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TROISIEME   PARTIE. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Hippojiéologie  %ou  Traité  des  Os  du  Cheval» 

U  o  i  q.u  e  cette  Partie  ait  été  trai- 
tée par  plufieurs  Auteurs ,  on  peu* 
affùrer  cependant,  qu'aucun  n'a  été 
copié  dans  cet  Ouvrage  3  &  que  la 
description  de  chaque  os  a  été  faits 
fur  le  Squelette  même  du  Cheval.. 
Pour  fuivre  l'ordre  auquel  on  s'eft  afliijetti,  ce 
Chapitre  fera  divifé  en  trois  Articles ,  dont  le 
premier  traitera  dés  Os  de  l'avant-main  :  on  par- 
lera des  Os  du  corps  dans  le  fécond;  &  nous  exa- 
minerons ceux  de  l'amere-main  dans  le  troifiéme» 
Tome  II*  A 
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Maïs  avant  que  d'entrer  en  matière  fur  les  Os  du 
Cheval ,  il  eft  à  propos  d'expliquer  quelques  ter- 
mes qui  pourroient  fembler  barbares ,  mais  dont 
nous  ferons  obligés  de  nous  fervir  dans  la  fuite, 
parce  qu'ils  font  confacrés. 

Toutes  les  parties  du  corps  de  ranimai  peu- 
vent fe  rapporter  aune  feule  ,  comme  la  plus  Am- 
ple ,  que  l'on  nomme,  Fibre  ,  Fibrille  ,  Fila- 
ment 3  Fil  ou  Filet.  C'eft  une  partie  étendue  en 
longueur ,  &  à  laquelle  l'imagination  donne  peu 
d'épaiffeur ,  &  encore  moins  de  largeur. 

Selon  que  ces  fibres  font  différemment  aran- 
gées ,  on  leur  donne  différens  noms  ,  parce  qu'el- 
les forment  différentes  parties» 

Lorfqu'elles  font  plufieurs  enfembîe  ,  rangées 
fur  un  plan  parallèle ,  croifées  &  entrelaffées  par 
d'autres  perpendiculaires  ou  obliques ,  elles  for- 
ment les  membranes. 

Sont- elles  rangées  plufieurs  enfembîe  en  forme 
de  cylindre  ,  comme  les  douves  d'un  tonneau,  & 
entrelaffées  par  d'autres  fibres,  ou  en  orle*  ou 
fpirales ,  elles  forment  des  tuyaux  que  l'on  ap- 
pelle Faijfeaux. 

Imaginez  un  vaiffeau  replié  autour  de  lui-mê- 
me en  forme  de  peloton ,  lequel  fe  divife  à  la  for- 
tie  en  deux  branches ,  dont  l'une  fépare  une  li- 
queur fuperflue  ou  néceffaire  à  d'autres  ufages,  Se 
l'autre  rapporte  à  la  maffe  dufang  lerefle  de  la  li- 
queur qu'il  a  apportée ,  &  vous  aurez  l'idée  de  la 
glande  ,  que  les  Anatomiites  appellent  Conglo- 
hée. 

Si  le  vaiffeau  fépare  une  liqueur  fuperflue, 

*Orle  ,  eft  la  figure  que  décrit  la  ligne  qui  paierait  dans  toutes  les  dents 
Â'ithe  roued'Orloge. 
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comme  l'urine ,  lafueur  ,  &c.  on  l'appelle  Excré- 
teur :  s'il  fépare  une  liqueur  utile ,  comme  la  bi- 
le, la  falive,  &c.  on  le  nomme  Sécréteur. 

De  l'amas  de  plufieurs  de  ces  glandes  réunies  9 
naiffent  les  conglomérées. 

Les  fibres  réunies  en  un  feul  faifeeau  blanc  ,  qui 
remonte  jufqu'au  cerveau  ,  en  fe  joignant  à  d'au- 
tres ,  femblablement  compa&es  Se  ferrées ,  fans  for- 
mer de  cavité  fenfible  dans  les  troncs  ,  après  la 
réunion  de  plufteurs  de  ces  paquets  joints  enfem- 
ble ,  elles  font  les  nerfs  deftinés  à  porter  le  fenti- 
ment  Se  peut-être  le  mouvement  dans  toutes  les 
parties. 

On  en  trouve  dans  le  même  ordre ,  qui  par  leur 
réunion ,  forment  auiîi  un  corps  blanc ,  mais  de- 
venant plus  lâches ,  moins  ferrées  par  une ,  quel- 
quefois par  les  deux  extrémités ,  forment  une 
malle  ou  fubftance  rougeâtre  par  le  fang  dont  elle 
eft  abreuvée ,  que  l'on  nomme  mufcle  ou  chair  , 
&  le  corps  blanc  s'appelle  Tendon. 

Lorfque  cette  maffe  rougeâtre  ne  s'y  trouve 
point ,  &  que  ces  fibres  ne  viennent  point  pren- 
dre leur  origine  dans  le  cerveau  ,  ce  ne  peut  être 
qu'un  ligament  ;  ils  fervent  communément  à  unir 
deux  os  enfemble ,  Se  quelquefois  à  donner  atta- 
che à  quelque  vifeere. 

Un  mufcle  a  quelquefois  deux  tendons,  Se  un 
tendon  fe  trouve  auffi  quelquefois  entre  deux 
extrémités  mufculeufes:  ces  mêmes  fibres  muf- 
culeufes ,  imitant  la  figure  circulaire  ou  d'un  an- 
neau, s'appellent  Sphincteres  ,  du  mot  grec 
f<piïKTjf  ,  qui  fignifie  Anneau. 

De  ces  vaiffeaux ,  il  en  eft  qui  ont  naturellement 
&  fans  interruption  un  bâtement  ou  une  vibra- 
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tion  que  l'on  appelle  Poulx  à  Pulsu  %  ce  font  Ici 
artères ,  qui  portent  le  fang  du  cœur  à  toutes  les 
parties  du  corps  ;  celles  qui  le  rapportent  des  ex- 
trémités ,  n'en  ont  point,  &  s'appellent  Veines. 

Il  y  a  encore  d'autres  vaiûeaux  devinés  à  porter 
du  contenir  d'autres  liqueurs ,  mais  ils  ont  tous  le 
nom  commun  de  Sécréteurs  ou  Excréteurs  > 
&  la  liqueur  qu'ils  contiennent,  fuivant  fa  qualité  , 
en  caradérife  le  nom  particulier. 

L'anatomie  moderne  a  pourtant  donné  à  ceux 
deiiinés  à  la  circulation  de  la  limphe,  celui  de  vei- 
nes &  d'artères  limphatiques. 

On  entend  par  limphe ,  la  partie  du  fang  qui  fê 
coagule  dans  la  poëlette ,  &  fe  liquéfie  à  une  cha- 
leur douce ,  au  lieu  qu'elle  fe  durcit  à  un  feu  vio- 
lent. 

Lorfque  ces  mêmes  filaniens  fe  trouvent  dans 
un  degré  de  compaclion  plus  ferré  que  les  liga- 
mens  ,  &  abreuvés  d'un  lue  vifqueux  Se  gluant , 
ils  ont  beaucoup  plus  de  reilort ,  Se  font  propres 
à  fervir  de  couffins  à  des  parties  plus  dures ,  plus 
folides  Se  plus  caffantes  ;  fçavoir ,  les  os ,  qui  fe 
froifferoient  continuellement  par  le  contact  8c  fe 
briferoient  promptement ,  s'ils  n'en  étoient  revêtus 
à  chacune  de  leurs  extrémités ,  qui  peuvent  être 
fujettes  au  contacl  d'un  os  voifin  ;  c'en1  à  cet  em- 
ploy  que  font  deftinés  ces  cartilages  :  l'humidité 
gluante  &  vifqueufe  dont  ils  font  abreuvés ,  ve- 
nant à  fe  deffécher ,  ils  acquerrent  fou  vent  la  dure- 
té des  os ,  &  le  deviennent  même  avec  le  tems. 

L'Os  enfin  fe  forme  de  la  réunion  de  quelques 
libres  ,  comme  le  cartilage,  mais  beaucoup  plus 
ferrées ,  8c  qui  îaifiant  par  conféquent  moins  de 
paffage  au  fuc  qui  pourroitles  humecter,  fe  défie- 
chent  plus  vite. 
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£)es  deuxfubflances  qui  fe  remarquent  dans  Pos; 
l'une ,  que  les  Anatomiftes  appellent  Vitrée ,  eft 
caflante  ,  &  l'autre  fpongieufe  :  on  peut  en  en- 
tre voir  la  raifon  fur  les  mêmes  principes  que  nous 
avons  avancés. 

L'on  confidëre  dans  l'os  des  éminences  Se  des 
cavités. 

Les  éminences  ont  deux  fortes  de  noms  Apo- 
fhife  Se  Epiphîfe. 

L'Apophife  eft  une  éminence,  faillie,  ou  iné- 
galité de  l'os  faite  par  i'expanfion  ou  prolonga- 
tion des  fibres-mêmes  de  l'os. 

L'Epiphife  elt  un  os  enté  fur  un  autre ,  mais 
plus  petit  que  celui  fur  lequel  il  eft  enté ,  &  qui 
s'articule  fans  mouvement ,  à  la  faveur  d'un  car- 
tilage  mince  qui  les  unit ,  Se  ne  fait  des  deux  os 
qu'une  pièce  folide.  Ce  cartilage  venant  à  s'offi- 
fier foi- même ,  comme  nous  avons  dit  que  cela  ar- 
rivoit  quelquefois  jl'Epiphife  devient  pour  lors  A- 
pophife. 

Les  cavités  de  l'os  ont  pîufieurs  fortes  de  noms; 
mais  comme  ils  font  pris  de  leur  figure ,  nous  en 
parlerons  les  définitions  ,  qui  feroient  plus  obfcu- 
resque  ce  que  nous  voudrions  définir;  car  qui  ne 
içait  pas  ce  que  lignifie  , trou  ,  canal,  fojfe  ,Jînus  ou 
cul-de-fac ,  échancrure  ,  finuofitê  ou  fillon  ,  fcijfprre 
ougoutiére ,  Sec  ? 

11  s'agit  plutôt  de  fçavoir  à  préfent  de  quelle 
manière  tant  de  pièces  d'os,  dont  le  corps  efteom- 
pofé ,  font  unies  enfemble» 

On  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  fçavoir,  arti* 
culation  avec  mouvement,  Se  articulation  fans 
mouvement  (  ou  jondion,  c'eîl  la  même  chofe  ). 

L'articulation  avec  mouvement,  fe  fait  de 
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deux  manières;  l'une  par  genou ,  l'autre  par  char-* 

niere. 

Les  Méchaniftes  appellent  Genou ,  le  mouve-* 
ment  d'une  boule  ou  fphcre  dans  une  cavité  pref- 
que  fpérique  ,  qui  par  conféquent  fe  meut  circu- 
lairement  &  en  tout  fens  :  cette  dénomination  eft 
abfolument  impropre ,  car  le  genou  d'aucun  a- 
nimalne  fe  meut  de  cette  manière;  mais  ce  ter* 
me  étant  univerfellement  confacré  à  cette  ma- 
nière de  mouvoir,  &  y  ayant  d'autres  parties 
dans  l'animal  où  cette  articulation  fe  trouve  9 
nous  en  conferverons  Pexpreflion. 

La  charnière  eft  un  mouvement  limité  à  décri- 
re une  portion  de  cercle ,  à  aller  &  venir  en  un 
feul  fens ,  comme  celui  des  charnières  de  tabatiè- 
res, dts  couplets  déportes,  ou  même  de  celles 
qui  roulent  fur  des  gonds,  dont  il  fe  trouve  des 
exemples  dans  le  corps. 

L'articulation  fans  mouvement,  s'appelle  Sutu- 
re ou  Commijjure  ;  c'eft  lorfque  les  inégalités  de 
deux  os  fe  reçoivent  réciproquement  dans  leurs 
cavités ,  comme  les  dents  dans  leurs  alvéoles , 
les  os  du  crâne  les  uns  avec  les  autres ,  les  épiphi- 
fes  avec  leurs  os,  quoiqu'il  y  ait  un  cartilage  en- 
tre-deux ;  il  eft  donc  aifé  de  voir  que  l'on  appelle 
Suture  ,  ce  que  les  Ouvriers  appellent  Monaije  & 
Queue  cParondc. 

Quelques  Anatomiftes  ont  donné  plufieurs  au- 
tres efpéces  d'articulations  ;  mais  comme  il  eft  ai- 
fé de  voir ,  en  faifant  quelque  attention  ,  qu'elles 
fe  rapportent  nécelfairement  à  une  de  celles  que 
nous  venons  d'expliquer ,  nous  les  paiferons  fous 
filence,  nous  irons  tout  de  fuite  au  détail  des  os 
de  l'avant-main  :  &  nous  commencerons  par 
ceux  de  la  tête. 
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ARTICLE    PREMIER, 

Des  Os  de  F  Avant-main. 
De  la  Teste. 

LA  tête  efl:  une  boëte  offeufe  compofée  de 
plufieurs pièces,  dont  l'ufage  efl:  de  contenir 
les  principaux  organes  des  fens  &  de  les  défen- 
dre par  fa  dureté  contre  les  chocs  violens  qu'ils 
pourr  oient  recevoir  des  corps  extérieurs.  Elle  e(t 
compofée  de  deux  pièces  principales  ;  fçavoir  , 
la  mâchoire  fupérieure  Se  l'inférieure.  La  mâchoi- 
re fupérieure  (  ou  le  crâne  )  eit  compofée  de 
vingt-fix  os ,  que  l'on  ne  peut  reconnoître  tous  » 
qu'en  brifant  le  crâne  d'un  poulain  très  jeune, 
leurs  jointures  ou  futures  en  font  cependant  dis- 
tinguer plufieurs  allez  aifément  les  uns  des  autres, 
furtout  dans  les  jeunes  fujets. 

En  confidérant  de  face  un  crâne  de  Cheval 
décharné  pofé  horifontalement  fur  une  table  ,  & 
dont  on  a  détaché  la  mâchoire  inférieure,  les 
deux  premiers  os  qui  fe  préfentent  par  leur  extré- 
mité antérieure ,  font  les  maxillaires ,  lefquels 
font  les  deux  côtés  de  la  face  du  Cheval.  Nous 
appellerons  face  au  Cheval ,  toutes  les  parties 
contenues  depuis  la  partie  fupérieure  des  yeux 
jufqu'au  bout  du  nez ,  y  compris  ce  qui  efl:  cou- 
vert par  la  lèvre  fupérieure.  Ces  os  font  percés 
dans  leur  partie  latérale  moyenne  d'un  trou  ou 
plutôt  d'un  canal  qui  donne  palTage  à  un  nerf  aîTés 
gros ,  qui  vient  de  la  quatrième  paire  du  cerveau  ; 
chacun  de  ces  os  efl:  percé  dans  fa  partie  inférieu- 
re de  dix  trous ,  que  l'on  nomme  Alvéoles  ,  defti- 
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nés  à  loger  les  dents ,  fçavoir  les  fix  machelieres 
ou  molaires  à  la  partie  poflérieure  ;  à  un  pouce 
ou  environ  de  diftance  du  crochet  dans  les  mâles  ; 
&  un  peu  plus  avant  la  dent  des  coins  ;  enfuite 
une  mitoyenne ,  &  une  des  pinces  à  la  partie  an- 
térieure ,  dont  les  qualités ,  qui  font  utiles  pour  la 
connoiffance  de  l'âge ,  font  détaillées  dans  le  Cha- 
pitre de  l'âge  ;  nous  ajouterons  feulement  ici ,  que 
ces  dents  de  devant  ne  fervent  point  à  l'animal 
pour  mâcher;  il  s'en  fert  pour  couper  le  fourage 
Se  ramener  l'aliment  par  le  moyen  de  la  langue  & 
des  autres  mufcles  de  la  bouche  vers  les  grolles 
dents  poftérieures  pour  les  broyer. 

Ces  deux  os  à  la  partie  antérieure ,  forment 
par  leur  réunion  ,  un  petit  canal  court  Se  con- 
tourné ,  par  où  fortent  les  veines  du  palais ,  qui 
vont  fe  perdre  dans  les  lèvres. 

Au-deûus  de  ces  os  s'en  préfentent  deux  au- 
tres ,  qui  ont  la  figure  d'un  bec  d'aigle  par  le 
bout  ;  ils  font  féparés  l'un  de  l'autre  par  une  lon- 
gue future  qui  traverfe  le  front  &  remonte  juf- 
qu'au  fommet:  on  appelle  cette  future  la  fu- 
ture droite  ou  fagittale  :  ces  deux  os  s'appellent  les 
fines  du  nez. ,  Se  font  articulés  chacun  de  leur  côté 
avec  les  os  maxillaires  par  une  future  qui  en  porte 
ïe  nom  ,  Se  eft  dite  ,  Suture  pinnale  :  ces  os  en 
leur  place  forment  une  efpéce  de  cœur. 

La  future  fagittale  en  remontant  vers  le  fom- 
met fépare  deux  autres  os ,  qui  font  ceux  du  front 
placés  directement  fous  l'épie  ou  molette  entre 
les  deux  yeux.  Chacun  de  ces  os  a  une  apophi- 
fe  ou  faillie  ,  qui  fait  une  grande  partie  de  l'or- 
bite ou  contour  de  l'œil  ;  cette  apophife  a  un 
trou  3  par  où  fort  un  nerf  qui  Ya  au  péricrâne* 
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En  remontant  plus  haut,  la  même  future  fagit- 
tale  traverfe  deux  os  ,  qui  paroiffent  triangulai- 
res ,  parce  qu'ils  portent  une  figure  de  triangle 
imprimée  fur  leur  fubftance  ,  mais  qui  ne  circon- 
fcrit  point  toute  leur  étendue,  qui  eft  beaucoup 
/plus  grande  ;  on  les  appelle  Pariétaux^  parce  qu'ils 
font  placés  aux  deux  côtés  du  front. 

Cette  future  fe  va  enfin  terminer  à  l'os  du  tou- 
pet ,  où  naît  le  poil ,  qui  porte  le  même  nom. 
Les  pariétaux  font  féparés  du  coronal  par  la  fu- 
ture tranfve-rfe,  ainfi  appellée  parce  qu'elle  eft  droi- 
te., Se  traverfe  la  face  horifontalement;  &  le  co- 
ronal l'eft  des  pinnes  du  nez  par  l'arcuale  ,  nom- 
mée ainfi  à  caufe  de  fa  figure  d'arc. 

Les  os  des  tempes  font  convexes  en  dehors 
Se  concaves  en  dedans.  A  leur  partie  latérale  ex- 
terne ,  ils  produifent  une  longue  apophife  qui 
eft  coudée  &  va  fermer  l'orbite  ,  Se  en  fe  joignant 
avec  la  faillie  de  l'os  maxillaire ,  Se  cette  jointure 
étant  recouverte  d'un  os  fort  long  triangulaire, 
qui  eft  l'os  de  la  pommette,  ils  forment  l'arcade 
appellée  Ztgoma.  Deffous  cette  apophife,  eft  u- 
ne  cavité  deftinée  à  recevoir  le  condile  de  la  mâ- 
choire inférieure  ;  Se  derrière  cette  cavité  un  ta- 
lon ,  pour  y  retenir  la  mâchoire;  ce  talon  s'appelle 
apophife  viafloide. 

Derrière  cette  apophife  maftoïde ,  il  s'en  trou- 
ve une  autre  longue  Se  pointue  comme  une  ai- 
guille, que  l'on  nomme  Stiloide. 

De  ces  apophifes  ftiloïdes,  qui  portent  leur  di- 
rection vers  le  noeud  de  la  gorge  ,  partent  deux 
os  qui  vont  à  la  partie  antérieure  du  gofier  , 
lefquels  s'unifient  à  angle  aigu  avec  deux  autres 
plus  courts ,  qu'à  caufe  de  leur  figure  on  nom-i 
Tome  IL  B 
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me  /<?/  .Pzte.  Sur  les  extrémités  fupérieuïes 
de  ceux-ci ,  s'en  articule  un  autre  qui  reffem- 
ble  à  une  fourche  à  deux  fourchons ,  Se  donne 
à  caufe  de  cela ,  à  tout  cet  afîembîage  d'os  le 
nom  commun  de  Fourchette.  Cet  os  eft  appel- 
lé  par  les  Anatomiftes  ,  Hyoïde  ;  c'eft  celui  qu'on 
trouve  à  la  racine  des  langues  de  mouton. 

Derrière  le  toupet  fe  trouve  un  os  d'une  figu- 
re linguliere  ;  car  la  tête  étant  renverfée  &  cou- 
chée aufîi  horifontaiement ,  en  regardant  de  fa- 
ce la  partie  poftérieure  du  crâne  qui  eft  rem- 
plie par  cet  os ,  il  repréfente  affez  parfaitement 
la  tête  d'un  bœuf,  fon  nom  eft  l'Occiput  ;  il  y 
a  trois  trous  principaux  &  quatre  apophifes  : 
le  plus  grand  des  trous  s'appelle  Ovale ,  &  donne 
pafïage  à  la  moelle  allongée  ,  qui  eft  la  prolon- 
gation de  la  fubftance  du  cerveau ,  qui  régne 
jufqu'à  la  troiliéme  ou  quatrième  vertèbre  de  la 
queue:  les  deux  autres  trous  donnent  paffage  auffi 
à  la  moelle  fpinale  &  à  lafeptiéme  paire  de  nerfs, 
lefqueîs  vont  à  la  langue  ,  à  la  gorge  ,  Se  à  l'os 
hyoïde. 

Des  quatre  apophifes  ou  faillies ,  les  deux  plus 
greffes  font  liffes  &  arrondies ,  &  font  connues 
fous  le  terme  confacré  de  Condiles  ;  les  deux 
autres,  qui  font  plus  longues ,  auront  le  nom  de 
(ornes,  dont  elles  repréfentent  la  figure. 

ïl  eft  à  ce  même  os  une  cinquième  faillie  ou 
apophife,  qui  fe  recourbe  endeffous,  pourfer- 
yir  de  bafe  au  cerveau  :  elle  n'a  point  d'autre 
nom  que   celui  d'Avance  occipitale,, 

Dans  fa  partie  interne  il  fe  trouve  une  petite 
lame  mince ,  qui  fert  de  cloifon  pour  féparer  le 
serveau  du  cervelet  :  on  l'appelle  la  Cloifon. 
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'  En  confidérant  toujours  la  bafe  du  crâne  ren- 
Verfée ,  le  premier  os  qui  fuit  l'avance  de  l'oc- 
ciput eft  le  fphénoïde  dérivé  d'un  mot  Grec  qui  li- 
gnifie coin  ,  lequel  achève ,  avec  un  autre  os 
que  nous  allons  nommer,  la  Bafe  du  crâne.  Cet 
os  a  deux  principales  apophifes  ou  faillies  >  qu'on 
nomme  Ailes  à  caufe  de  leur  figure  :  ces  ailes 
s'élargiffent  vers  le  palais ,  &  au  bout  du  plus 
épais  de  ces  rebords  fe  trouve  un  petit  crochec 
ou  une  efpéce  de  poulie  fixe ,  par  où  paffe  le 
tendon  du  periftaphilin ,  mufcle  deftiné  à  rele- 
ver la  luette. 

Du  milieu  de  cet  os  part  une  autre  lame  of- 
feufe  ,  tranchante  d'un  côté  ,  fillonée  de  l'autre 
en  forme  de  goutierre ,  longue  &  mince  comme  un 
poignard  laquelle  va  finir  à  la  fimphife  ou  réunion 
des  os  maxillaires.  Cet  os  eft  dit  V 'orner ,  par  la 
refTemblance  qu'il  a  au  foc  d'une  charue. 

De  cet  os  tout  fpongieux  fe  prolongent  quatre 
îames  oiTeufes  percées  d'une  infinité  de  petits  trous 
&  repliées  comme  des  cornets ,  attachées  aux  pa- 
rois internes  des  maxillaires ,  deux  de  chaque  côté 
du  vomer  :  nous  les  appellerons  les  Cometsdu  nez.. 

Le  vomer  allant  s'inférer  pat  fon  extrémité 
aux  os  maxillaires  ,  s'attache ,  en  pafîant ,  aux  os 
du  palais ,  lefquels  font  enfermés  entre  les  ailes 
du  fphénoïde  &  les  os  maxillaires.  Ces  os  du 
palais  ont  chacun  un  trou;  que  l'on  appelle  Gufta- 
ilf,  parce  que  les  nerfs  du  goût,  paffent  par  ce 
trou  ;  à  leur  réunion  l'un  avec  l'autre  ils  for- 
ment un  petit  bec,  où  s'attache  la  luette. 

Nous  venons  de  voir  tous  les  os  qui  fe  trou- 
vent fitués  fur  une  même  ligne  depuis  une  ex- 
trémité du  crâne  jufqu'à  l'autre  9  tant  en  defliis 
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qu'en  deffolis  ;  il  nous  en  refte  trois  de  chaque 
côté,  pour  achever  le  contour  de  la  face  du 
crâne.  Deux  de  cqs  os  forment  une. grande  par- 
tie de  l'orbite  ,  Se  font  articulés  avec  l'os  maxil- 
laire par  une  future;  l'un  s'articule  de  plus  a- 
vec  un  des  pinnes  du  nez  &  le  coronal,  &  s'ap- 
pelle l'Os  du  grand  angle  de  l'œil  >  c'eft  celui  qui 
eft  le  plus  près  du  front.  Dans  cet  oseftereu- 
fé  un  petit  canal  pour  le  fac  lacrimal  :  fur  le 
rebord  que  forme  l'orbite ,  éft  une  échancrure 
pour  le  paffage  d'un  cordon  de  nerfs  qui  va  aux 
mufcles  &  au  globe  de  l'œil.  L'autre  os  à  cô- 
té ,  a  une  apophife  ou  faillie ,  qui  par  fa  pro- 
duction achevé  une  grande  partie  de  l'orbite , 
fait  le  petit  angle  ,  Se  forme  la  moitié  de  cette 
arcade  qui  fait  une  efpéce  d'anfe  à  la  tête.  Cet 
os  eft  l'os  de  la  pomette. 

Enfin  le  troiiiéme  '<&  dernier  des  os  appareils 
du  crâne ,  eft  un  os  enclavé  dans  l'a  partie  in- 
férieure 'Se  poftérieure  de  l'os  âçs  tempes  Se  fer- 
mé par  la  bafe  d'une  corne  de  l'os  occipital  : 
cet  os  eft  nommé  Pierreux  par  les  uns,  Se  E- 
fovige  ou  Spongieux  par  d'autres  ;  fa  dureté  ne 
laine  pas  d'être  affez  confidérable  ,  il  eft  fore 
irrégulier  Se  compofé  de  pîufieurs  parties  qui  ont 
chacune  leur  nom.  Cet  os  eft  creux  Se  fa  cavi- 
té fe  nomme  Chambre  intérieure  de  l'oreille  ;  le  con- 
duit s?appelle  le  Tuyau.  Ceux  qui  feront  curieux 
de  connoître .parfaitement  la  méchanique  de  cet- 
te partie,  confulteront  l'ouvrage  de  M.  du  Ver- 
ney ,  qui  en  a  fait  un  Traité  fort  fçavant;nous 
nous  contenterons  de  dire  ,  que  c'eft  dans  cet- 
te  chambre  intérieure  que  font  renfermés  les  prin- 
cipaux organes  delWe,lefqudsfontoffeux3meni- 
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braneux  ,  &  mufculeux  :  les  ofleux ,  que  l'on  ne 
peut  voir  fans  brifer  le  crâne,  font  au  nombre  de- 
trois;  l'étrier,  l'enclume,  &  le  marteau,  nommés 
ainfi  à  caufe  de  leur  figure. 

Le  dernier  des  os  de  la  tête ,  efi:  l'os  dé  la 
mâchoire  inférieure  ;  fa  figure  eft  affez  connue; 
la  partie  antérieure  s'appelle  le  Menton ,  où  font 
logées  dans  autant  d'alvéoles,  huit  dents ,  y  corn* 
pris  les  crochets  ,  dont  le  nom  &  la  defeription 
ont  été  données  dans  le  Chapitre  de  l'âge.  De- 
puis le  crochet  jufqu'aux  molaires ,  qui  font  fix 
de  chaque  côté,  il  y  a  un  intervalle  qui  eft  la,- 
place  où  fe  met  le  mors ,  lequel  efl  recouvert  par 
la  gencive  ;  c'eft  en  cet  endroit  que  fe  trouvent 
les  barres  ;  on  voit  à  la  partie  latérale  externe  > 
une  efpéce  de  trou,  qui  eft- le  débouché  d'un  ca- 
nal appelle  Conduit  mentonnier ,  par  où  paffe  uit 
gros  rameau  de  nerfs  qui  en  diilrïbue  un  furgeon 
à  chaque- dent. 

Les  deux  apophifes  larges  de  la  partie  pos- 
térieure de  cet  os  qui  forme  la  ganache ,  font, 
partagées  en  deux  autres  apophifes,  dont  celle 
qui  a  une  tête  s'appelle  CondUle  ,  &  s'articule  par 
charnière  dans  une  folie  de  t'apophife  maftoïde  ;, 
mais  comme-cette  charnière  eft  mobile  elle-même 
comme  dans  une  efpéce  de  couliffe ,  elle  for-, 
me  un  mouvement  ovalaire  ou  elliptique  qui 
imite  le  genou ,  quoique  ce  n'en  foit  pas  un» 
L'autre  apophife  le  nomme-  Coron oïde ,  Se  don- 
ae- attache  à  de  forts  mufcles  qui  viennent  des 
tempes.  A  la  partie  interne  cîe  cette  mâchoire 
on  voit  deux  grands  trous ,  qui  font  l'entrée  des- 
conduits mentoniers. 

11   eft  à  remarquer  que  la  mâchoire  inférieure 
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eft  plus  étroite  que  la  fupérieure  de  îa  ïargeuf 
des  deux  rangs  des  dents  fupérieures  ,  puifque 
la  ligne  externe  ,  qui  pafferoit  furie  bord  des  dents 
molaires  de  la  mâchoire  inférieure  de  chaque  cô- 
té ,  vient  frapper  précifément  contre  la  ligne  in- 
terne des  fupérieures  :  la  raifon  en  eft ,  que  cel- 
îes-ci  font  deftinées  à  broyer  les  alimens  ;  c'eft 
pourquoi  il  n'en  eft  pas  de  même  des  antérieures  » 
qui  fervant  à  trancher ,  font  pofées  jufte  l'une 
fur  l'autre ,  comme  des  forces.  Cette  mâchoire 
eft  la  feule  mobile. 

Des  Os  du  Col  ou  Vertèbres, 

L'on  appelle  Vertèbres  tous  les  os  ,  qui  depuis 
la  nuque ,  forment  une  efpéce  de  chaîne  jufqu'au 
bout  de  la  queue. 

Le  col  en  a  fept;  la  première  s'appelle  Atlas  s 
en  mémoire  fans  doute  de  ce  fameux  Héros  , 
que  l'hiftoire  antique  nous  amire  avoir  porté  le 
globe  de  l'Univers.  Cette  vertèbre  eft  compofée 
de  fept  apophifes ,  quatre  antérieures  ou  fupé- 
rieures ,  qui  forment  une  cavité  ovalaire ,  où  la 
tête  s'ameule  par  un  genou  ayant  mouvement 
libre  en  tous  fens ,  limité  pourtant  par  ces  mê- 
mes apophifes ,  pour  ne  point  comprimer  la  moel- 
le allongée  qui  pafîepar  un  large  trou, qui  fe  trou- 
ve au  fond  de  cette  cavité;  deux  apophifes  la- 
térales, qui  reflemblent  allez  à  des  oreilles  de  chien, 
fur  tout  par  la  partie  fupérieure  ;  Se  une  au- 
tre inférieure  ou  nazale,  parce  qu'elle  relfemble 
parfaitement  à  un  bout  de  nez. 

La  deuxième  vertèbre  s'appelle  le  Pivot,  par- 
ce que  cette  première,  qui  eft  allez  fortement 
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ferrée  contre  la  tête,  tourne  deiïus  comme  fuc- 
un  pivot  :  eile  a  auiîi  fept  apophifes ,  dont  la 
première  s'appelle  Odontoïde,  parce  qu'elle  reffem- 
ble  à  une  dent  :  elle  fert  de  pivot  à  la  tête  par 
le  moyen  de  la  premiers  vertèbre ,  qui  tourne 
lur  celle-ci  à  droite  &  à  gauche  :  deux  larges, 
têtes  fe  trouvent  au  côté  de  celle-ci  ,  que  l'on 
appelle  Condiles  ;  deux  latérales  ou  épineufes;  la 
nazaie  qui  efi:  beaucoup  plus  grande  que  celle 
de  la  première  vertèbre,  &  la  postérieure  ou  fto- 
macale,  parce  qu'elle repréfente  d'un  certain  fens 
très  parfaitement  un  eitomac  de  volaille ,  dont  on 
a  levé  les  ailes  &  les  cuiiTes.. 

Cette  vertèbre ,  auffi-bien  que  toutes  les  au- 
tres jufqu'au  baffin,  font  percées  d'un  canal  pour 
le  pafiage  de  la  moelle  allongée.  Sous  la  bafe  de 
l'apophife  nazaie ,  elt  une  large  cavité  ronde  , 
où  roule  une  tête  parfaitement  ronde  de  la  troi- 
fi'éme  vertèbre  ;  ainlï  cette  vertèbre  s'articule  a- 
vec  la  première  par  charnière ,  &  avec  la  troi- 
fiéme  par  genou,  aufii-bien  que  toutes  lesiuivan- 
tes  qui  s'articulent  par  genou. 

Les  cinq  autres  ont  chacune  une  tête  &  une- 
cavité  ronde,  par  lefqu elles,  eiles  s'articulent  en- 
femble  par  genou. 

Pour  achever  l'avant-main ,  il  nous  refte  à  parler 
des  extrémités  antérieures,que  nous  pourrons  fub- 
divifer  en  cinq  parties  ;  fçavoir  ,  l'épaule,  le  bras 
le  genou,  le  canon ,  Se  le  pied. 

L'épaule  elt  compofée  de  deux  os.  Le  premier- 
s'appelle  l'Omoplate,  les  Bouchers  l'appellent  Pal- 
leron ,  prétendant ,  parce  qu'il  elt  plat ,  qu'il  a 
la  figure  d'une  Paëlle.  Le  deuxième  elt  PH&* 
merus,  ou  proprement  l'Os  de  V épaule. 
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L'omoplate  efl  un  os  triangulaire  d'envîrofï 
un  pied  de  longueur,  affez  plat  dans  toute  fort 
étendue,  un  peu  concave  du  côté  qui eft appuyé 
fur  les  côtes ,  &  convexe  de  l'autre  côté.  Sur 
le  côté  convexe,  eft  une  faillie  ou  apophife  lon- 
gue, que  l'on  appelle  l' Epine.  Cette  épine  ,  qui  fé- 
pare  les  deux  côtés  les  plus  longs  de  ce  triangle , 
vient  finir  avec  eux  à  une  efpéce  de  tête  ronde 
creufée  fphériquement  pour  recevoir  la  tête  de 
l'humérus. 

L'humérus  eft  un  os  plus  court  que  le  précé- 
dent, mais  plus  fort,  plus  gros,  &  un  peu  con- 
tourné en  S.  Cet  os  eft  creux  &  contient  beau- 
coup de-  moelle  ;  il  s'articule  avec  le  précédent 
par  genou  ,  &  fert  à  faire  le  mouvement  que  l'on  a- 
pelle  Chevaler  ,  dans  les  Chevaux.  Cet  os  a  vers 
le  milieu  de  fa  longueur  une  faillie  éminente  » 
ronde,  convexe  d'un  côté  ,  &  concave  de  l'au- 
rre  ,  qui  donne  attache  à  des  mufcles:  l'autre  ex- 
trémité finit  par  deux  têtes  ou  condiles  féparés  à 
la  partie  poftérieure  par  une  feiffure  ou  rênure 
deftinée  à  recevoir  une  faillie  de  l'os  du  coude 
avec  lequel  celui-ci  s'articule  par  charnière. 

Le  bras  fait  la  deuxième  partie  :  il  eft  compo- 
fé  de  deux  os  qui  font  commefoudés  enfemble  ;  le 
plus  gros  eft  le  rayon  ,  ôc  l'autre  qui  forme  une  ef- 
péce de  talon  ,  eft  ce  que  nous  avons  appelle 
le   Coude  ou  Cubitus. 

Le  genou  eft  la  troïftéme  partie  :  il  eft  com- 
pofé  de  fept  os  qui  forment  une  malle  offeufe 
retenue  par  plufïeurs  ligamens  :  cette  multpiici- 
té  d'os ,  rend  cette  articulation  beaucoup  plus 
fouple.  Il  feroit  trop  long  pour  cet  Ouvrage  , 
d'en  donner  ici  la  defeription  :  nous,  dirons  feu- 
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îement  que  toute  cette  mafle  s'articule  avec  le 
bras  &  avec  ie  canon  par  charnière  ,  quoique 
ce  foit  le  genou. 

La  quatrième  partie  eft  le  canon  ,  qui  eft  un 
os  plus  court  que  ie  rayon,  mais  d'une  figure 
à  peu  près  femblabîe ,  fur  lequel  font  fondés  à 
la  partie  poftérieure  &  intérieure  dans  la  longueur 
aulîi  deux  autres  petits  os  longs  &  fecs,  que  nous 
appellerons  [es  Epines. 

La  cinquième  &  dernière  partie  enfm,eftle  pied 
compofé  de  fix  os  ;  fçavoir  ,  les  deux  os  trian- 
gulaires,  Fos  du  paturon ,  celui  de  la  couronne  s 
le  petit  pied,  &  le  fous-noyau. 

Les  deux  os  triangulaires  font  placés  directement 
derrière  la  jointure  du  canon  &  du  paturon,  & 
forment  le  boulet. 

L'os  du  paturon  eft  un  diminutif  de  l'os  du  ca- 
non ,  Se  eft  feul. 

Celui  de  la  couronne  eft  le  diminutif  du  pa- 
turon. 

Le  petit  pied  eft  un  os  triangulaire ,  arron- 
di par  devant.  La  partie  fupérieurerepréfente  l'em- 
peigne d'une  mule  de  femme  ,  avec  un  petit 
bec  furie  coup  du  pied;  &  l'inférieure  repréfen- 
te  un  fer  à  cheval.  Le  fabot  dans  lequel  eft  ren- 
fermé le  petit  pied,  eft  une  corne  dure  par  defc 
fous  ,  plus  tendre  par-deffous  ,  &  fillonnée  en  de- 
dans comme  les  feuilles  qui  font  fous  la  tête  d'un 
champignon. 

Quant  au  corps  entier  de  toute  la  jambe  ,  y 
compris  l'épaule ,  il  ne  s'articule  avec  aucun  os 
du  corps ,  mais  il  eft  attaché  avec  la  partie  latéra- 
le antérieure  de  la  poitrine  par  de  forts  ligamens  , 
&  de  forts  mufcles. 
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ARTICLE   IL 
Des  Os  du  Corps,. 

LE  corps  eft  compofé  de  vertèbres }  des  cô- 
tes ,  &  de  l'os  triangulaire  appelle  Sternum 
OU  Os  de  la  poitrine. 

Les  vertèbres  font  des  os  d'une  forme  irré- 
guliere,  lefquels  contiennent  cette  chaine  qui  com- 
mence à  la  nuque  &  finit  au  bout  de  la  queue. 

Elles  ont  toutes  une  faillie  épineufe  à  la  par- 
tie fupérieure  ,  à  la  différence  du  col ,  les  qua- 
tre premières  croiffent  par  degré  :  la  quatrième 
&  cinquième  font  les  plus  longues  &  forment  le 
garot;  puis  elle  vont  en  diminuant  jufqu'à  la  dou- 
zième :  les  fix  fuivantes  font  égales. 

Elles  s'articulent  enfemble  par  genou  comme 
celles  du  col,  &  par  un  cartilage  plus  épais. 

Sur  ces  dix-huit  vertèbres  s'articulent  par  char- 
nière autant  de  côtes  de  chaque  côté  :  voici  de 
quelle  façon. 

Chaque  côte  a  deux  têtes ,  une  ronde ,  8c  une. 
plate  &  Me;  la  ronde  s'articule  dans  une  ca- 
vité fphérique  qui  eft  pratiquée  dans  la  partie  po- 
ftérieure  8c  inférieure  de  la  vertèbre  qui  eft  la 
plus  proche  du  col ,  8c  elle  s'articule  fur  la  fuivante, 
qui  eft  du  côté  de  la  croupe  ,  par  fa  tête  plate ,  qui 
fait  un  double  jeu  néceilaire  pour  le  mouvement 
de  la  poitrine  :  ainfi  il  y  a  dans  cette  articulation 
charnière  &  genou, 

A  l'extrémité  de  chacune  des  côtes,  fe  trou- 
ve un  cartilage  fort ,  &  cependant  un  peu  fou- 
pie  ,  lequel  fe  confond  avec  les  extrémités  carti- 
îagineufes  d'un  os  ou  deplufieursos ,  qui  avec  l'a- 
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ge ,  s'offifient  en  un,  que  l'on  appelle  Sternum 
ou  Triangulaire  ,  parce  qu'étant  détaché  de  la 
partie  ofïeufe  des  côtes,  il re préfente  une  échelle 
triangulaire  qui  n'auroit  qu'un  montant ,  lequel 
feroit  dans  le  milieu. 

Il  n'y  a  que  les  neuf  premières  côtes  qui  s'arti- 
culent immédiatement  avec  cet  os ,  les  autres  fe 
joignent  au  cartilage  de  la  neuvième  par  de  lon- 
gues expanfions  cartilagineufes  couchées  les  unes 
fur  les  autres. 

L'os  de  la  poitrine  appelle  Sternum,  eft  le  point 
de  réunion  de  toutes  les  côtes  à  leur  partie  in- 
férieure. Cet  os  finit  vers  le  ventre  par  un  carti- 
lage pointu  comme  l'extrémité  d'un  poignard  ;  es 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Xiphoide ,  du  mot 
Grec  Sfy«ff  s  épée. 

Après  les  dix-huit  vertèbres  qui  foutiennent 
les  côtes,  s'en  trouvent  fix  autres  que  l'on  nomme 
Lombaires  des  lombes  ou  Rognons.  Ces  fix  ver- 
tèbres font  afiez  femblables  entr' elles,  mais  fi- 
gurées différemment  de  celles  du  coffre  ;  on  les 
diftingue  de  toutes  les  autres ,  parce  qu'elles  n'ont 
que  trois  faillies  grandes,  larges  &  plates,  deux 
latérales,  &  une  fupérieure ,  qui  eft  la  plus  large 
&  la  plus  courte.  Le  corps  de  la  vertèbre  eft  percé 
comme  toutes  les  précédentes  pour  le  paiïàge  de  ïa 
moelle  allongée  :  elles  s'articulent  aufii  par  genou; 
mais  il  arrive  quelquefois  par  maladie ,  qu'elles 
s'ofûfient  pluûeurs  enfemble. 
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ARTICLE     IIL 

Des  Os   de  P Arrière- main. 

LEs  os  de  l'arriere-main  comprennent  l'os  fa- 
crum,  les  os  des  iles  ou  des  hanches ,  les 
cuifîes  ,  le  jarret ,  les  jambes  de  derrière ,  la 
queue. 

L'os  facrum  eft  un  os  triangulaire  un  peu  re- 
courbé par  la  pointe  ,  &  un  peu  concave  par  fa 
partie  inférieure  ou  interne,  convexe  par  fa  partie 
extérieure.  Cet  os  eft  une  fuite  de  cinq  vertè- 
bres oïïifîées  enfemble  naturellement  dès  la  plus 
tendre  jeunefïe  de  l'animal.  Ces  cinq  vertèbres 
fe  diftinguent  encore  dans  l'adulte  ,  qui  eft  pour 
le  Cheval  l'âge  de  4.  ou  5.  ans,  par  les  apo- 
phifes  épineufes  ou  fupérieures  qui  font  parfaite- 
ment confervées  :  la  première  même  de  ces  ver- 
tèbres conferve  aufîi  les  deux  apophifes  latérales 
êc  les  a  beaucoup  plus  fortes  que  les  précédentes. 
Ces  apophifes  ont  un  côté  grenu  ,  par  lequel 
elles  s'articulent  par  future  avec  les  bords  inter- 
nes de  l'os  des  iles  à  la  faveur  d'une  lame  car- 
tilagineufe  qui  en  fait  le  ciment  &  s'efface  avec 
le  tems. 

Cet  os  eft  percé  d'un  canal  dans  fa  longueur 
pour  le  paiTage  de  la  moelle  allongée  ,  à  la  par- 
tie interne  :  il  y  a  quatre  trous  de  chaque  côté 
&  deux  échancrures ,  une  en  haut  &  une  en  bas 
de  chaque  côté  pour  la  fortie  des  nerfs  feiatiques 
qui  font  les  nerfs  de  la  cuiife. 

A  l'extrémité  de  cet  os  commence  la  queue  3 
dont  les  deux  ou  trois  premiers  noeuds  font  per- 
cés encore  pour  le  paffage  de  la  moelle  :  le$ 
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îulvans  ne  le  font  plus,  &  font  colés  les  uns  aux 
autres  par  des  cartilages  fort  gluans;  lesfilamens 
de  nerfs  fe  répandent  ■&  parviennenent  ainfi  juf- 
qu'à  l'extrémité  de  la  queue.  Ces  os  font  au 
nombre   de  dix-fept. 

Relie  préfentement  à  expliquer  les  os  desiles, 
de  la  cuiiTe  &  des  jambes  de  derrière. 

Les  os  des  iles  font  deux  ,  un  de  chaque  cô- 
te ,  qui  fe  joignent  dans  le  quadrupède  à  la  par- 
tie inférieure,  où  naiftent  les  parties  génitales  dans 
les  mâles ,  par  une  future  que  l'on  nomme  Pubis, 

Chacun  de  ces  os  eft  fubdivifé  en  trois  par  la 
Anatomiftes  ,  f  Iléon ,  l'Ifchion  5  &  le  Pubis. 

L'Iléon  eft  la  partie  fupérieure,  large  &  évafée 
comme  une  palette ,  qui  s'articule  par  future  avec 
l'os  facrum. 

Le  Pubis,  eft  celle  qui  s'articule  par  la  future 
qui  joint  les  deux  os  du  côté  droit  &  du  gau- 
che. 

L'Ifchion ,  efl  cette  pointe  poftérieure  excédents 
qui  vient  fe  terminer  dans  le  milieu  de  cette  grande 
cavité  ronde,  que  l'on  nomme  Cotiloïde,  parla 
reffemblance  qu'elle  a  à  une  écuelle. 

Les  traces  de  cette  réunion  s'effacent  dans 
un  âge  fi  peu  avancé  ,  qu'il  n'en  relie  dans  l'adul- 
te aucun  veftige.  De  chaque  côté  de  la  future 
du  pubis ,  fe  trouve  un  large  trou  appelle  de  fa 
figure  ovale,  Ovalaire.  Il  n'a  d'autres  ufage  que 
de  rendre  cet  os  plus  léger, 

Dans  cette  cavité  cotiloïde ,  eft  une  grofle  tête 
fronde  d'un  os  fort  gros  &  affez  long ,  creux  Se 
fplein  de  moelle.  Cet  os  s'appelle  le  Fémur,  On 
Iremarquedanscetos  quatre  principales  éminences 
ou    apophifes.  Les  deux  fupérieures  qui  ne  for- 
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ment  qu'une  feule  maffe  fourchue  fe  nomment 
le  grand  Troc  an  ter  :  c'eft  la  pareille  éminence  , 
qui  dans  l'homme  foûtient  la  culote.  La  troifié- 
me  éminence  5  qui  fe  trouve  au- deffus  >  s'appelle 
le  petit  Tracœnter  :  la  quatrième  eft  oppoféeàcel* 
Je-ci,  6c  à  la  partie  interne  ,  nous  la  nommerons 
^Apcphife  intérieure»  Au  bas  de  cet  os  à  la  par* 
tie  latérale  externe,  eft  une  fofle  profonde  à  logée 
une  noix.  Toutes  ces  apophifes  &  cavités ,  don- 
nent attache  à  des  mufcles  ou  tendons. 

L'extrémité  de  cet  os  fe  termine  par  deux  forts 
condiles,  féparés  l'un  de  l'autre  par  de  larges 
filions ,  où  font  attachés  de  courts  &  forts  liga- 
mens  ,  qu'on  nomme  Croifez.. 

Cet  os  s'articule  aveclefuivant  par  charnière; 
cette  articulation  eft  ce  que  nous  avons  nommé 
ailleurs  le  Grajfet  ;  Ôc  cette  jointure  eft  recou* 
verte  par  un  os,  que  l'on  nomme  la  Rotule  ou 
l'Os   carré. 

Nous  avons  appelle  l'os  qui  joint  celui-ci  ^ 
PO  s  de  la  cuiffe.  Cet  os  reuemble  à  un  prifmc 
triangulaire  ;  il  eft  creux  &  plein  de  moelle,  fa 
tête  fupérieure  eft  une  épiphife  fort  inégale  ;  il 
finit  par  en  bas  par  trois  éminences  qui  forment 
deux  cavités  femi-circulaires  fort  liffes  ;  c'eft  pour 
former  une  charnière  avec  un  os  qui  eft  deflbus , 
que  l'on  nomme  la  Poulie,  parce  qu'il  reflemble 
aîfez  par  devant  à  cette  machine. 

Derrière  la  poulie  eft  un  os  que  nous  avons 
nommé  la  Pointe  du  jarret. 

Sous  ces  deux  s'en  trouvent  quatre  autres  pe- 
tits qui  font  les  Ojfelets. 

Sous  ceux-ci,  le  canon,  qui  eft  un  peu  plus 
long  qu'à  la  jambe  antérieure.  Les  autres  font 
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fbmblables  à  ceux  des  jambes  de  devant. 

Tous  ces  os  font  recouverts  d'une  membra- 
ne toute  nerveufe  fort  tendue,  &par  conféquenc 
très-fenfible  ,  que  l'on  nomme  le  Periofie  :  c'efi 
cette  membrane  qui  fait  reffentir  une  douleur  fî 
aiguë ,  quand  on  reçoit  un  coup  fur  un  os. 

Le  période  du  crâne  a  feul  un  nom  particu- 
lier ,  &  eft  formé  par  l'expanfion  de  pluiieurs 
filets  nerveux  &  membraneux  ,  qui  le  déta- 
chant de  la  dure-mere  au  travers  des  futures  , 
vient  par  leur  nouvelle  réunion  en  une  feule 
membrane  ,  former  cette  enveiope  autour  des 
os  de  la  tête,  &  fe  nomme  peiïcrâne. 

CHAPITRE  IL 

Des  Maladies  au  Cheval, 

Ous  nous  fommes  moins  étudiez  à  don- 
ner beaucoup  de  formules  &  de  receptes, 
&  à  faire  des  raifonnemens  fur  la  nature  ôc 
fur  les  caufes  les  plus  éloignées  des  ma- 
ladies,qu'à  en  donner  des  définitions  claires,nettes , 
&  courtes  ,  ou  du  moins  des  defcriptions  exactes , 
&  ce  que  l'on  peut  appeller  proprement ,  l'Hiftoi- 
re  d'une  maladie.  Nous  nous  fommes  contentez 
de  rapporter  fuccin&ement  les  obfervations  de 
pratique  les  plus  importantes ,  &  qui  avoient  du 
rapport  aux  maladies  que  l'on  traitoit ,  fans  faire 
aucune  citation  des  auteurs  qui  en  ont  traité, 
afin  de  ne  point  ennuyer.  En  un  mot,  nous 
avons  cherché  à  faire  reconnoître  fûrement  cha- 
que maladie  ,  &  à  la  faire  diiiinguer  de  celles  qui 
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y  peuvent  reflembler;  c'efl  cette  partie  que  les  Mê* 
decins  appellent  le  Diagnofiic,  ôc  dont  le  manque 
de  connoiflance  caufe  de  fi  grands  défordres.  A- 
près  le  Diagnoftic  ,  nous  avons  expliqué  exacle- 
ment  le  Pronollic  le  plus  que  nous  avons  pu ,  pour 
ne  point  engager  mal-à-propos  dans  une  dépenfe 
en  médicarnens ,  qui  excède  quelquefois  la  va- 
leur du  Cheval  :  Ainfi  ceux  qui  s'attendent  à  trou- 
ver grand  nombre  de  receptes  ou  formules ,  fe- 
ront trompés.  On  a  choifi  parmi  celles  dont  l'ex- 
périence nous  a  afïuré  le  fuccès ,  les  plus  fimples , 
les  plus  communes  &  les  moins  chères ,  pour  évi- 
ter autant  que  fairefe  peut,  les  reproches  que  l'on 
a  fait  aux  meilleurs  Ouvrages  qui  ayent  paru  fur 
cette  matière  ;  fçavoir ,  que  leurs  drogues  étoient 
trop  rares ,  hors  de  prix  ,  6c  que  pour  le  moindre 
mal ,  ilfalloit  un  Apoticaire  ;  encore  falloit-il  que 
cet  Apoticaire  fût  connoifïeur  en  fait  de  Chevaux. 
Ce  que  nous  indiquons  fera  peu  fajet  à  cet  incon- 
vénient. Tous  les  Apoticaires  indiféremment  fe- 
ront d'autant  meilleurs ,  que  n'ayant  dans  leurs  - 
boutiques  que  des  drogues  choiiles  pour  les 
hommes ,  ils  ne  font  point  amas  du  rebut  des 
drogues  ;  Se  les  remèdes  en  feront  plus  efficaces , 
&  n'en  feront  pas  beaucoup  plus   chers. 

C'eît  donc  fur  la  méthode  que  nous  avons  le  plus 
infifté.  Onappelle  Méthodelepoint  de  vue  princi- 
pal que  l'on  doit  toujours  avoir  devant  les  yeux 
pour  parvenir  à  la  guérifon,  pour  connoîtreles  dif- 
férens  mouvemens  de  la  nature;  qui  doivent  indi- 
quer le  parti  qu'il  faut  prendre ,  foit  pour  aider  la 
nature  ,  quand  (es  efforts  ne  font  pas  fufnfans 
pour  fe  délivrer  de  la  maladie,  &  corriger  ou 
procurer  la  dépurarion  &  l'évacuation  de  l'hu- 
meur 
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meut  maligne  qui  la  caufe  ,  foit  pouf  ne  la 
point  interrompre ,  quand  elle  opère  d'elle-mê- 
me ,  foit  pour  la  remettre  quand  elle  fe  four- 
voyé totalement  de  la  route  falutaire  ;  &  même 
l'arrêter  tout  court ,  quand  elle  tend  à  fa  deftruc- 
tion.  C'eft  cette  partie  que  M.  de  Soleyfel  a 
entrevue  &  tâché  de  fuivre ,  &  qui  lui  a  attiré 
à  jufte  titre  une  fi  grande  réputation  ;  mais  il  y 
a  plufieurs  maladies  dans  lefquelles  il  femble  l'a- 
voir négligée  ;  &  le  peu  d'ordre  qu'il  a  mis  d'ail- 
leurs dans  l'arrangement  de  fes  matières,  l'a  obli- 
gé à  des  redites ,  que  la  divifion  générale  &  uni- 
forme ,  qui  règne  dans  cet  Ouvrage  ,  nous 
épargne. 

Pour  les  differtations  fur  les  fermentations  diffé- 
rentes /que  fubifïent  les  humeurs  dans  chaque  ma- 
ladie ?  fur  lefquelles  s'eft  beaucoup  étendu  le  para- 
fait Maréchal,  nous  les  croyons  entièrement  inu- 
tiles pour  la  guérifon.  Il  faut  laifier  les  Phyficiens 
s'exercer  fur  cette  matière  ;  &  quant  aux  influen- 
ces des  Planettes ,  nous  n'en  parlerons  point  ? 
parce  que  leur  puiflance  fur  les  corps  terreftres 
n'a  pas  encore  été  démontrée  ;  que  cette  ma- 
tière efî  trop  obfcure  pour  entrer  dans  de  fi  grands 
détails ,  Se  que  cette  opinion  a  beaucoup  perdu 
de  fon  crédit  dans  le  fiécleoù  nous  fommes. 

Les  autres  Auteurs  qui  ont  traité  de  Maréchale- 
rie  n'étant  point  comparables  à  M.  de  Soleyfel , 
nous  nous  abfhendrons  d'en  parler.  M-deSaunier 
dont  l'ouvrage  paroît  depuis ,  mérite  cependant 
une  exception  ;  6c  nous  avouons  avec  franchife 
que ,  quoique  dans  fon  livre  il  ne  fe  foit  pas  afiu- 
ietti  à  traiter  les  maladies  avec  une  méthode  auffi 
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exaâe  en  apparence  que  M.  de  Soleyfel ,  on  peut 
le  regarder  cependant  comme  un  recueil  d'excel- 
lens  remèdes  ,  que  l'on  peut  employer  dans 
les  maladies  où  il  les  deftine.  Nous  lui  devons 
d'autant  plus  cette  juftice ,  que  nous  avons  via 
avec  plaiûr ,  que  dans  prefqtie  toutes  les  maladies 
que  nous  avons  traité,  nous  étions  conformes 
avec  cet  Auteur  vraïement  expérimenté  dans  la 
manoeuvre  qu'il  convient  d'y  faire  ,  «Se  que  nous 
avons  donnée  dans  nos  deux  premières  éditions 
qui  ont  précédé  la  lienne ,  dans  laquelle  nous 
avons  trouvé  encore  des  remèdes  que  nous  avions 
omis ,  qui  méritent  d'avoir  place  dans  la  prefente 
édition,  &  dont  i'ufage  ne  peut  être  qu'excellent* 

ARTICLE    PREMIER, 

Des  maladies  de  Ï  Avant-main. 

Du  Mal  de  Teste.. 

LE  nom  de  cette  maladie  efl  un  terme  fi  géné- 
ral ,  que  les  Auteurs  qui  en  ont  traité ,  femblent 
avoir  choifi  cette  exprefîïon ,  plutôt  pour  fauver. 
leur  ignorance  dans  beaucoup  de  rencontres ,  ou 
ils  voyoient  un  Cheval  tourmenté  par  des  dou- 
leurs, dont  la  caufeleur  étoit  inconnue  ,  que  dans 
l'intention  de  caracterifer  une  maladie  particuliè- 
re. Je  n'en  veux  pour  preuve  que  les  fymptomes 
vagues  &  indéterminés  ,  aufquels  ils  donnent  à 
connoître  cette  maladie  ;  ôc  quand  ils  ont  voulu 
donner  quelque  chofe  de  plus  précis  ,  il  s'eft 
trouvé  qu'ils  ont  parfaitement  décrit  la  maladie 
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ïqùè  fon  appelle  Ittericie  ou  Jaunijfe,  qui  n'efl 
autre  chofe  qu'une  éffuflon  de  bile  univerfeile  > 
moins  perceptible  aux  Chevaux  qu'aux  Hommes  j, 
en  ce  que  la  peau»  dans  ceux-ci,  eft  colorée  de 
cette  humeur  prédominante  ;  &  le  cuir  des  autres 
ne  peut,  àcaûie  du  poil  qui  le  recouvre  ,  rendre 
cette  couleur  fenfible  ;  ce  qui  fait  que  l'on  ne 
peut  appercevoir  de  jaune ,  qu'au  blanc  des  yeux: 
&  à  la  partie  interne  des  lèvres. 

Les  différentes  fortes  de  remèdes  de  genres  diffé- 
rents &  même  oppofés ,  employés  dans  (les  occa- 
fions  où  l'on  a  vu  les  Chevaux  attaqués  de  cette 
même  maladie,  font  voir  que  l'on  cônfondoit  di- 
verfes  maladies  fous  le  même  nom  ,  faute  d'en 
bien  connoître  la  nature. 

Le  mal  de  tête  n'eft  donc  pas  maladie  par  lui- 
même  ,  il  n'eft  que  le  Symptôme  d'une  autre ,  ou 
fon  avant-coureur ,  comme  de  la  gourme ,  du 
feu ,  dont  il  femble  être  le  caradére  particulier  j» 
&  de  plufieurs  autres. 

ï)u  Feu. 

Dans  le  Feu  ,  le  Cheval  ne  peutfïanter;  il  a  la 
bouche  brûlante  ,  la  tête  lourde ,  pefante  &  a- 
brutie  ;  il  la  laifïe  aller  dans  la  mangeoire  ;  le  poif 
&  le  crin  lui  tombent  ;  &  il  perd  l'appétit  :  on  nom- 
me aum"  ce  mal  de  feu  ,  Mal  d'Efpagne.  Il  efl 
vraifemblable  que  ce  maln'eft  autre  que  la  fièvre 
ardente  &  continue. 

Le  premier  &  le  plus  effentiel  de  tous  les  re- 
médes ,  eft  de  faigner  promptement  le  Cheval , 
pour  dégorger  les  vaiffeaux  de  la  tête ,  qui  font 
embarraiïes ,  je  ne  dis  pas  abondamment ,  parce 
que  le  Cheval  tombe  fouyenç  en  foibleffe  pen- 
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dantla  faignée  dans  cette  maladie  ;  maïs  on  y  fup- 
dlée  en  réitérant  fréquemment  cette  opération,  car 
elle  eft  abfolument  néceftaire. 

Cinq  ou  lix  heures  après  la  faignée ,  donnez 
au  Cheval  un  lavement  émolliant  ,  compofé 
comme  il  va  être  dit  :  &  continuez  d'en  donner 
un  ou  deux  par  jour. 

Le  lendemain  de  la  faignée  ,  donnez-lui  une 
prife  de  poudre  cordiale ,  que  l'on  préparera  de  la 
manière  fuivante. 

Prenez  baies  de  laurier ,  réguelifie ,  gentiane  9 
ariftoloche  ronde ,  mirte ,  raclure  de  corne  de  cerf, 
de  chaque  quatre  onces,  femences  d'orties,  quatre 
onces  &  demie  :  hidope  ,  agaric ,  rubarbe  ,  doux 
de  gerofle ,  noix  mufcade ,  de  chaque  une  once  ; 
pulverifez  le  tout  &  le  panez  au  travers  d'un  tamis 
fin ,  &  le  gardez  pour  le  béfoin.  La  dofe  pour  une 
prife  eft  de  deux  onces  infufées  à  froid  pendant 
douzeheures(quandonen  aie  tems)  dans  une  pin- 
te de  vin  blanc ,  que  vous  faites  avaler  au  Cheval 
avec  la  corne  :  il  faut ,  s'il  eft  poiîible ,  qu'il  ait  été 
bridé  quatre  heures  auparavant ,  &  qu'il  le  foit 
quatre  heures  après. 

Comme  cette  maladie  eft  proprement  une  fiè- 
vre maligne,  &  qu'il  y  a  un  grand  feu  dans  le 
corps  du  Cheval,  ce  qui  en  fait  donner  le  nom  à 
ïa  maladie  ,  il  faut  tâcher  de  rafraîchir  les  entrail- 
les le  plus  qu'il  eft  poflible  ;  c'eft  pourquoi  il  faut 
lui  donner  matin  &  foirun  lavement,  &  lui  faire 
manger,  en  le  débridant,  du  fon  mouillé  d'eau 
chaude ,  &  le  faire  boire  à  l'eau  blanche  &  chau- 
de ,  en  cas  qu'il  en  veuille  boire  ;  car  il  eft  des 
Chevaux  qui  périroient  plutôt  de  foif ,  que  de 
boire  ni  eau  blanche  ,  ni  eau  chaude  ;  en  ce  cas 
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on  la  donne  la  moins  froide  que  faire  fe  peut. 

Avant  de  donner  un  lavement  au  Cheval,,  il. 
faut  avoir  la  précaution  de  le  vuider  ou  débou- 
cher (  vous  en  trouverez  la  méthode  au  Traité  des 
Opérations)  afin  que  le  remède  puifTe  pénétrer 
dans  les  entrailles  &  amollir  les  matières  qui  y  font 
endurcies. 

Pour  faire -un  lavement  émolliant ,  prenez  un 
picotin  de  fon  de  froment ,  &  le  faites  bouillir 
dans  deux  pintes  d'eau  avec  une  livre  de  miel 
commun  &  deux  onces  de  heure  frais.,  &  y  ajou- 
tez,., après  avoir  paffé  la  décodion ,  un  poiflbn- 
de  vinaigre  commun,  enfuite  vous  froterez  le 
Cheval  par  tout  le  corps  avec  de  Peau-de-vie  ; 
puis  lui  mettrez  chaudement  un  drap  imbibé  dans 
une  décoction  d'un  demi-boiffeau  d'avoine ,  que 
Fon  aura  fait  bouillir  dans  cinq  ou  lix  pintes  de 
lie  de  vin  avec  trois  chopines  ou  deux  pintes 
de  vinaigre. 

Le  lendemain  réitérez  la  prife  de  poudre  cordia- 
le &  continuez  le  même  régime. 

Comme  il  n'efr  pas  aifé  d'avoir  ces  poudres, 
cordiales  par  tout  ni  dans  le  moment ,  on  pourra 
ufér  des  remèdes  fuivans. 

Mêlez  enfemble  thériaque ,  2.  onces  pour  un 
Cheval  de  felle,  &  3.  onces  pour  un  Cheval  de 
carofle;  miel  de  Narbone  &  lucre  en  poudre,  de 
chaque  un  quarteron  ,  que  vous  ferez  avaler  an 
Cheval  dans  trois  demi-feptiers  de  vin  blanc  mê- 
lés enfemble. 

Ou  bien  eau  de  plantin  &  de  chicorée  fauvage  3 
de  chaque  une  chopine  ;  firop  violât,  deux  onces 
pour  un  breuvage ,  que  vous  ferez  prendre  au  Che- 
val trois  heures  après  la  faignée  au  défaut  de% 
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poudres  cordiales  ,  ^bfervant  le  même  régime  » 
de  ayant  foin  de  le  bien  couvrira  de  le  tenir  chau- 
dement. 

Ou  bien  vous  mettrez  ,  beaume  de  copahti  * 
une  once  ;  firop  rofat ,  deux  onces  ;  contrayerva 
en  poudre  âne,  deux  gros,  dans  eaux  de  feorfo- 
nere  ,  de  feabieufe ,  de  chardon  bénit ,  &  de  rofe* 
de  chaque  fix  onces. 

Ou  bien  encore  ;  eaux  de  feabieufe,  de  feor- 
fonere ,  de  chardon  béni ,  de  plantin  &  eau-rofe , 
de  chaque  quatre  onces  ;  fafran  du  Levant,  deux 
fcrupules  ;  rubarbe ,  un  gros ,  pour  un  breuvage  ; 
que  vous  réitérerez  le  lendemain,  s'il  en  eft  befoin» 
aufïî-bien  que  le  précédent. 

Voici  encore  un  autre  procédé,  Se  que  l'on  dit 
être  très-efficace.  Frotez  le  Cheval  par  tout  le 
corps  avec  du  vin  rouge  Se  de .Phuilcd'olive.  chauf- 
fés enfembJe:  liez  le  Cheval  la  tête  baffe, couvrez- 
la,  Se  même  tout  le  corps  d'une  bonne  couverture; 
faites  rougir  deux  ou  trois  pierres  affez  grottes  ; 
verfez  deiïus  de  l'huile  d'olive  ,  de  façon  qu'il; 
en  reçoive  toute  la  vapeur  par  defïous  la  couver- 
ture, &  particulièrement  par  les  nazeaux  :  réïterez- 
cette  fumigation  trois  fois  par  jour  pendant  deux 
ou  trois  jours ,  Se  après  la  première  fumigation  ,. 
faites-lui  avaler  trois  demi-feptiers  du  fang  tout 
chaud  d'un  mouton  ou  d'une  brebis,  avec  chopi- 
ne  de  lait  de  vache  tout  chaud  ,  Se  autant  de  bon- 
ne huile,  d'olive. 

Ce  dernier  remède  a  encore  plus  d'efficace  dans 
une  efpéce  de  maladie  de  feu  ,  à  laquelle  on-  a* 
donné  le  nom  de  Mal  de  Tête  de  contagion. 

Si  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  la  fiévrene 
Ce- modère  pas,,  vous  ferez  un  breuvage  avec  deux 
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onces  de  Kinkina  en  poudre,  que  vous  ferez  ïnfu- 
fer  dans  une  chopine  de  vin  émétique  &  autant 
d'eau  commune  où  l'on  aura  fait  fondre  demi- 
once  de  cryftal  minerai.  On  réitérera  ce  remède 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite ,  &  on  eiTaiera  l'ap- 
pétit du  Cheval  en  lui  préfentant  de  la  nourritu- 
re. Si  l'appétit  paroit  revenu,  c'eft  un  bon  augure. 
En  prenant  ce  remède ,  il  faut  le  tenir  quatre 
beures  devant  &  autant  après  au  filet. 

Mal  de  Tête  de  contagion. 

C'est  vraiment  une  maladie  épidémique  & 
contagieufe,  qui  peut  infecter  tous  les  Chevaux  de 
vingt  lieues  à  la  ronde.  Cette  maladie  fembleroit 
avoir  quelque  rapport  avec  Fhéréfîpele  phlegmo- 
neux ,  par  les  lignes  fuivans.  La  tête  du  Cheval 
devient  extrêmement  groffe;  les  yeux  font  enflam- 
més, lui  fortent  prefquedela  tête,  &  larmoient  per- 
pétuellement. Il  coule  par  les  nazeaux  une  matière 
jaune  &  pourrie,  dont  l'attouchement  feroit  capa- 
ble de  gâter  tous  les  Chevaux  d'une  écurie.  C'en: 
pourquoi  on  fequeftre  d'abord  un  Cheval,  que 
l'on  reconnoît  atteint  d'une  telle  maladie ,  &  on 
le  fépare  des  autres  ,  auxquels  elle  fe  communi- 
queroit  promptement.  Au  reft e  cette  maladie , 
quoique  dangereufe,  eft  plutôt  terminée  (  en  bien 
ou  en  mal  )  que  la  gourme,  la  fauiTe  gourme  &  la 
rnorfondure ,  &c.  avec  lefquelles  elle  a  quelque 
reffemblance  ;  l'écoulement  des  matières  prove- 
nant des  glandes  qui  fe  groiîiflent  fous  la  ganache 
&  de  la  fuppuration  qui  s'enfuit,  en  fait  la  guérifon 
La  couleur  jaune  des  matières  qui  fortent  par  les 
nazeaux  diftingue  cette  maladie ,  de  l'étranguillon 
où  les  matières  font  vertes.  Il  faut  d'abord  ôterl'a- 
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voine  au  Cheval  malade  ,  lui  donner  très-peu  de 
foin ,  &  le  nourrir  de  fon  ;  on  le  fera  boire  à  l'eau 
blanche,  &  on  lui  fera  un  billot  avec  racine  d'an- 
gélique ,  &  de  gentiane  en  poudre ,  de  chaque  de- 
mi-once; poudre  de  réguelifle  &  afafœtida,  de 
chaque  une  once ,  que  l'on  incorporera  avec  un 
quarteron  de  heure  frais  :  on  continuera  l'ufage  de 
ce  billot  tous  les  jours  ;  &  de  deux  jours  l'un  on  lui 
donnera  le  breuvage  fuivant  ;  un  gros  de  fafrant  ;  a- 
garic  ,  rubarbe ,  oliban,  gentiane,  racine  d'angéli- 
«que ,  criftai  minéral ,  de  chaque  demi-once  ;  le 
tout  en  poudre ,  délayé  dans  cinq  demi-feptiers  de 
vin ,  ayant  foin  qu'il  n'ait  rien  pris  vingt-quatre 
heures  auparavant  ;  &  on  donnera  le  foir  un  lave- 
ment émolliant.  On  parfumera  deux  fois  par  jour  le 
Cheval  avec  la  fumée  de  cette  corne  tendre  qui 
vient  aux  jarrets ,  Se  qu'on  appelle  vulgairement 
Chateignes  ou  Ergots  ;  on  en  coupera  par  préféren- 
ce à  un  Cheval  entier ,  Se  on  la  mettra  hachée 
bien  menue  fur  un  réchaud  ,  Se  on  en  fera  rece- 
voir la  fumée  par  le  même  moyen  que  dans  la  pré- 
cédente fumigation ,  ou  par  le  moyen  d'un  fac 
percé  par  les  deux  bouts ,  en  nouant  l'orice  fupé- 
rieur  autour  du  col  du  Cheval.  Il  faudra  aufli  pren- 
dre deux  plumes  d'oye  avecleurs  barbes,  &les  fro- 
ter  avec  de  l'huile  de  laurier ,  Se  attacher  le  bout 
du  côté  du  tuyau ,  avec  une  petite  corde,  en  fai- 
fant  entrer  les  plumes  parla  barbe  dans  le  nez ,  une 
à  chaque  narine ,  de  toute  leur  longueur,  Se  les  at- 
tacher avec  cette  petite  corde  à  la  muferole  du 
licol ,  Se  attacher  le  Cheval  de  façon  que  la  ma- 
tière ne  tombe  pas  dans  la  mangeoire ,  Se  faire 
cela  3.  ou  4.  fois  par  jour,  une  demi-heure  à  cha- 
que fois»  Il  ne  faudra  pas  négliger  de  froter  aufâ 
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deux  fois  par  jour  les  racines  des  oreilles  ôc 
les  parties  poftérieures  de  la  mâchoire  jufques 
deffous  la  ganache ,  avec  un  mélange  d'éga- 
les parties  d'huile  de  laurier  ôc  d'onguent  d'al- 
theâ,  envelopant  la  tête  avec  une  peau  d'a- 
gneau ou  de  lièvre  ;  parce  qu'il  faut  dans  cette 
maladie  faire  tous  les  efforts  pour  faire  aboutir  cet- 
te enflure  en  matière  ;  &  fi  elle  peut  percer  d'elle- 
même  ,  ie  Cheval  en  fera  plutôt  guéri.  Si  le  mélan- 
ge que  l'on  vient  de  preferire  n'avance  pas  afles 
la  fuppuration,il  faut  faire  cuire  de  gros  oignons  de 
lys  dans  la  braife  ,  les  appliquer  le  plus  chaude- 
ment que  le  Cheval  pourra  foufFrir ,  avec  led.  on- 
guent &  de  la  filalle  pardeffus,  que  l'on  fera  tenir 
avec  un  bandeau ,  ou  une  peau  d'agneau  ou  de 
lièvre ,  pour  que  cette  partie  foit  plus  chaude- 
ment ;  Et  fi  l'apofthume  ne  perce  pas  au  bout  de 
7.  à  8.  jours ,  il  faudra  le  percer  avec  un  fer  rou- 
ge ,  de  la  groffeur  du  bout  du  doigt  ;  la  matière 
en  fortira  ôc  fi  elle  fort  abondamment,  on  y  intro- 
duira tous  les  jours  une  tente  de  filafTe,  frotée  a- 
vec  de  l'onguent  bafilicum  jufqu'à  ce  qu'il  ne  for- 
te plus  de  matière  ni  de  fang,  continuant  toujours 
à  tenir  la  playe  bien  chaudement!  S'il  n'étoit  point 
forti  de  fang  de  cet  abcès,  ilferoit  prefque inutile 
de  rien  mettre  dans  la  playe  ,  on  le  frotera  feule- 
ment avec  l'onguent  ci  deffus. 

Du  mal  des  Yeux  ;  De  la  Fluxion  &  du  coup 
fur  ÏOeil. 

Le  mal  des  Yeux  fe  manifefte  par  une  grande  fen- 
fibilité,  rougeur ,  chaleur,  ôc  tenfion,  que  le  Cheval 
reflent  dans  cette  partie ,  craignant  même  d'ouvrir 
l'œil  à  la  lumière  qui  le  bleue ,  ôc  qui  eiï  un  corps 
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dont  Fimpre/Tion  eft  encore  trop  mde  pouf  lut: 
Les  paupières  font  épaiffes  &  enflées  ;  couvrent 
prefque  la  prunelle ,  qui  paroît  enflammée  lors- 
qu'on les  fépare  ;  &  il  fort  de  l'eau  des  deux  an- 
gles de  l'œil ,  qui  eft  toujours  humide.  On  appel- 
le ce  mal  d'un  nom  général  Fluxion ,  parce  que 
cette  partie  ne  s'enfle  que  par  l'amas  &  l'engorge- 
ment des  humeurs  qui  viennent  s'y  rendre  en  af* 
fîuence-,  &  n'en  fortent  pas  de  même.  Cette  flu- 
xion peut  venir  de  caufe  interne ,  auffi-bien  que 
de  caufe  externe.  On  les  diftingue  l'une  de  l'au- 
tre ,  en  ce  que  celle  qui  vient  de  caufes  externes, 
comme  de  chute ,  contufion  >  coup ,  ou  bleffure 
fait  en  peu  d'heures  un  progrès  infini  ;  &  celle  qui 
vient  de  caufe  interne ,  comme  d'acreté  dans  les 
humeurs ,  ou  d'une  trop  grande  abondance  de 
fang ,  ne  croît  qu'en  plufieurs  heures. 

À  moins  que  la  meurtriifure  ne  foit  violente 
ou  compliquée  ,  c'eft-à-dire ,  avec  fracture  de 
quelque  os  voifïn ,  cette  fluxion  guérit  aifément 
4c  promptement ,  en  y  appliquant  les  remèdes 
convenables.  Il  n'en  efï  pas  de  même  de  celle  qui 
vient  de  caufe  interne.  La  caufe ,  en  étant  plus 
cachée,  rend  la  guérifon  de  ce  mal  plus  longue  8c 
plus  difficile  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  à  propos ,  au- 
tant qu'il  eft  poffible  ,  de  fe  faire  inftruire  par  les 
perfonnes  qui  n'ont  pas  quitté  de  vue  le  Cheval , 
dès  avant  les  commencemens  de  fon  mal  ;  de  l'oc- 
cafion  qui  l'a  fait  naître  ;  des  progrès  qu'il  a  faits  • 
Se  fî  cette  fluxion  n'eft  pas  périodique ,  ce  qu'on 
appelle  Lunatique ,  on  ne  rifque  point  de  le  fai- 
gner  au  col  »  fur  tout  fi  le  mal  vient  de  caufe 
externe ,  8c  fi  la  contufion  a  été  violente  ;  &  on  lui 
Raffinera  l'oeil  avec  une  des  eaux  Suivantes* 
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Prenez  iris  de  Florence  ,  en  poudre  fine  ;  fucro 
candi  ,  eau-de-vie  &  de  la  reine  d'Hongrie ,  de 
chaque  quatre  cuillerées  ;  vitriol  blanc ,  deux 
gros  ;  mêlez  le  tout  dans  quatre  pintes  d'eau  de 
fontaine,  lavez  l'œil  avec  une  éponge  ,  de  trois 
heures  en  trois  heures,  jufqu'à  ce  que  vous  voyiez 
un  amandament  ;  puis  continuez  de  fix  heures  en 
fix  heures  il  le  mal  diminue  ;  &  enfin  employez  la 
fuivante  qui  eft  plus  fîmple. 

Une  cuillerée  de  poudre  de  la  racine  d'iris  de 
Florence  &  autant  de  fucre  candi  dans  une  pinte 
d'eau.  La  fuivante  eft  préférable  ,  quand  on  a  la 
commodité  de  l'avoir  ayant  été  longtems  éprou- 
vée avec  fuccès. 

Prenez  pierre  caîaminaire  rouge ,  tuthïe ,  cou- 
perofe  blanche  &  fucre  candi ,  de  chaque  demi- 
gros  en  poudre  fine  ;  coupez  un  oeuf  dur  tranver- 
falement ,  ôtez  le  jaune,  mettez  vos  poudres  à  la 
place  ,  enveloppez  votre  œuf  rejoint  dans  un  lin- 
ge que  vous  mettrez  infufer  dans  trois  onces 
d'eau  de  plantin  ,  &  autant  d'eau-rofe  ;  exprimez 
enfuite  l'œuf  &  le  linge  fortement ,  &  vous  fervez 
de  cette  eau ,  ou  la  gardez  pour  le  befoin. 

De  tontes  les  fluxions  provenant  de  caufe  inter- 
ne, la  plus  dangereufe,  la  plus  difficile  à  guérir, 
âc  qui  dépare  le  plus  un  Cheval,  eft  une  efpéce  de 
fluxion  habituelle  fujette  à  revenir  régulièrement 
de  tems  à  autre  ,  &  qui  donne  au  Cheval  le  nom 
4e  Lunatique. 

Du  Cheval  Lunatique. 

L'on  appelle  un  Cheval  lunatique,  celui  qui 
eft  fujet  à  une  fluxion  fur  un  ou  fur  les  deux  yeux , 
dont-  le  retour  périodique  au  bout  d'un  ou  plu- 
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fleurs  mois  lui  obfcurcit  tellement  la  vue ,  qu'il 
n'en  voit  aucunement  pendant  des  jours,  entiers. 
La  fluxion  paffée  ,  l'œil  redevient  auffi  beau ,  &  il 
paroît  en  voir  auffi  clair  qu'auparavant. 

Les  accès  de  ce  mal ,  paroiiTant  avoir  un  cours 
à  peu  près  auffi  réglé  que  celui  delà  Lune ,  auront 
fans  doute  donné  lieu  de  croire  qu'elle  pouvoit  y. 
contribuer  par  Tes  prétendues  influences.  Mais  fans 
examiner  fi  c'eft  à  bon  titre  que  l'on  prend  cet  af- 
tre  à  partie ,  nous  nous  contenterons  d'obferver , 
que  cette  maladie  provient  de  l'abondance  d'une 
humeur  laquelle  n'achevé  fa  circulation  &  fa  dé- 
puration qu'au  bout  du  terme  limité  de  trente 
jours ,  de  foixante  ou  quatrevingt-dix  ;  en  un 
mot,  d'une  ou  plufîeurs  fois,  le  nombre  de  trente 
jours,  plus  ou  moins  foit  en  vertu  de  la  configura- 
tion &méchaniqne  des  organes ,  foit  par  l'impref- 
fion,  fi  l'on  veut,  d'une  caufe  fupérieure.  Cette 
maladie  fe  diftingue  delà  fluxion  ordinaire ,  en  ce 
que  dans  la  périodique  on  remarque  au  deffous  de 
la  prunelle  une  efpece  de  couleur  de  feuille  morte. 
DureO-e, au  retour  périodique  près,  les  accidens 
font  les  mêmes ,  inflammation  à  l'œil  ou  chaleur, 
enflure ,  obfcurciiTement  fur  la  vue,  abondance  de 
larmes ,  taches  jaunes,  blanches  &  rouges ,  &c. 

Quoique  ce  foit  une  perfection  &  pour  la  beau- 
té Ôc  pour  la  bonté  d'un  Cheval  ,  que  d'avoir  la 
tète  fêche ,  il  eft  pourtant  un  jufte  degré ,  paffé 
lequel  cette  qualité  dégénère  en  défaut.  C'elî 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  des 
Chevaux  qui  ont  la  tête  fort  fêche  ,  attaqués 
de  fluxions  lunatiques  ;  car  quoique  ce  mal  paroifle 
afteèlé  aux  têtes  graffes ,  à  caufe  de  la  grande  hu- 
midité qui  y  abonde ,  ôc  qu'elles  y  foient  plus  fiir 
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|ettes ,  le  delfêchement  &  Fémaciation  des  autres 
produit  quelquefois  le  même  effet.  L'œil  man- 
quant de  nourriture  ,  le  Cheval  perd  enfin  Fufage 
de  la  vue. 

Cette  remarque  doit  engager  à  Faire  une  égale 
attention  fur  la  vue  des  têtes  fêches ,  comme  fut 
celle  des  têtes  grafles. 

Cette  efpéce  de  fluxion  eit  d'autant  plus  dan- 
gereufe ,  que  certainement  elle  fait  perdre  la  vue 
au  Cheval  en  très-peu  de  tems ,  foit  qu'elle  vien- 
ne tous  les  mois,  ou  tous  les  deux  ou  trois  mois; 
car  on  remarque  qu'au  plûtard  au  huitième  oii 
neuvième  retour  périodique ,  le  Cheval  en  perd 
entièrement  la  vue  &  l'oeil  perd  fa  nourriture,  &  d  en- 
vient maigre  &  atrophié.  A  moins  que  l'on  ne  re- 
connoiffe  cette  maladie  dans  fon  commencement, 
il  efî  inutile  d'y  tenter  aucun  remède  ;  parce  qu'ils 
font  ordinairement  inutiles,  &  que  l'on  perd  en 
vain  fon  tems  8c  les  remèdes  fans  foulager  le 
Cheval. 

Dans  cette  efpéce  de  fluxion,  on  ne  doit  point 
faigner  les  Chevaux  ;  mais  on  peut  bien  les  purger. 
On  ne  le  doit  cependant  pas  faire  d'abord,  mais 
il  faut  pendant  quatre  ou  cinq  jours  donner  deux 
lavemcns  par  jour  au  Cheval ,  puis  paffer  à  la  pur- 
gation ,  &  lui  laver  les  yeux  avec  l'eau  décrite  au 
Chapitre  précédent;  mais  pour  éviter  la  récidive, 
il  fera  plus  fur  de  lui  barer  la  veine  du  larmier. 
Quand  la  fluxion  eft  paiïee ,  quelques-uns  préten- 
dent qu'il  faut  au  mois  fuivant ,  le  dénerver  au 
bout  du  nez.  Voyez  la  manière  d'y  procéder  aux 
opérations  de  Chirurgie. 

Il  ell  bon  d'obferver  que  quelques  perfonnes 
prétendent,  que  rien  ne  rend  les  Chevaux  plus 
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lujets  à  ces  fortes  de  fluxions,  que  de  leur  donné! 
du  grain  ou  de  l'avoine  de  trop  bonne  heure  com- 
me font  quelques-uns  qui  en  donnent  aux  jeunes 
Chevaux  dès  l'âge  d'un  an  ,  non  que  cette  nour- 
riture ne  foit  bonne  :  mais  il  faut  faire  moudre  lé 
grain ,  parce  que  les  mâchoires  trop  foibles  à  cet 
âge  fe  fatiguent  trop  fans  cette  précaution. 

Du  Dràgorik 

Le  dragon  eîl  une  tache  blanche  ,  ou  rouffe , 
ou  noire ,  qui  vient  au  milieu  de  l'oeil  ;  &  qui 
s'étend  infenfiblement ,  Se  couvre  enfin  toute  la 
prunelle.  Cette  tache  à  quelquefois  la  figure  d'un 
petit  ver  ou  ferpent  tortueux  ,  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Dragon.  Un  coup  peut  en  être 
l'occaûon  ;  ce  mal  peut  auffi  venir  de  caufe  inter- 
ne ;  mais  de  quelque,  caufe  qu'il  vienne ,  com- 
me ce  mal  demanderoit  plutôt  une  opération 
(  quin'eft  pas  aifée  à  faire  à  un  Cheval) ,  qu'une 
fimple  application  de  remèdes  extérieurs ,  qui  ne 
peuvent  agir  fur  le  mal  même ,  &  que  les  Che- 
vaux ne  font  pas  des  animaux  patiens  &  tranqui- 
ïes ,  on  regarde  ce  mal  comme  incurable.  C'efl 
pourquoi  il  fe  faut  donner  de  garde  d'acheter 
un  pareil  Cheval  -,  quelque  efpérance  de  guérifon 
que  celui  qui  le  vend  veuille  en  donner. 

De  la  Taie. 

Les  yeux  des  Chevaux  ne  font  pas  exempts 
d'une  maladie,qui  n'eft  que  trop  commune  parmi 
les  hommes  ;  on  la  nomme  Taie  ou  CataraEle-, 
Cette  maladie  eft  l'épaiffiflement  des  liqueurs 
qui  circulent  dans  lecryftailin  ou  dans  la  membra- 
ne qui  Penvelope  ,  ou  la  formation  d'une  nou* 
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'felle  membrane  qui  vient  fe  jetter  comme  une 
toile  à  travers  au  devant  de  la  prunelle,  &  obfcur- 
cit  par  conféquent ,  &  même  fait  perdre  la  vue. 
11  y  a  peu  de  guérifon  à  efpérer,  par  les  mêmes 
raifons  qu'au  Dragon.  Cependant  quand  on  s'en 
apperçoit  dans  fon  commencement ,  il  n'y  a  au- 
cun danger  de  barer  la  veine,  &  de  faire  les  autres 
remèdes  ;  mais  fi  c'étoit  Amplement  dans  la  cor- 
née que  fût  l'épaiffiffement ,  ou  dans  l'humeur  ac- 
queufe,  comme  il  arrive  à  quelque  vues  grafTes,  on 
prend  du  fel  marin ,  que  l'on  enferme  dans  un 
morceau  de  bois  d'aune ,  creufé  exprès  &  rebou- 
ché ;  on  calcine  le  tout  ;  ôc  quand  le  bois  eft  en 
charbon  ,  on  le  retire  ,  ôc  on  fépare  adroitement 
le  fel  que  l'on  met  en  poudre  ;  ôc  avec  le  pouce 
on  en  introduit  dans  l'œil.  Quand  le  mal  eftexté^ 
rieur ,  il  n'y  a  point  de  vue  que  ce  remède  ne 
nettoyé  ;  mais  fi  le  mal  efl  profond  ,  il  ne  peut 
l'emporter. 

De  Wright. 

Il  vient  aux  Chevaux  auffi  communément 
qu'aux  hommes  une  incommodité  quin'eft  pas  fort 
dangereufe;  mais  qui,  étant  négligée,  pourroit  fai- 
re perdre  la  vue;  on  l'appelle  Onglet:  c'eft  une  dila- 
tation variqueufe  des  vahTeaux  de  la  cornée  trans- 
parente, qui  vont  fe  rendre  par  un  tronc  à  la  cor- 
née opaque  ,  &  dont  les  membranes  s'épaifiifif- 
fentinfenfiblement  au  point  que  les  ramifications 
qui  partent  du  centre  de  la  cornée  tranfparente 
qui  eft  vis-à-vis  de  la  prunelle,deviennent  épaiiïes 
ôc  opaques ,  Ôc  ôtent  par  conféquent  la  vue  au 
Cheval.  Pour  y  remédier ,  il  faut  faire  l'opération 
<Que  l'on  trouvera  au  Chapitre  des  Opérations. 
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De  ÎEtranguillon  ou  EJqumancîe, 

Ce  que  l'on  appelle  aux  hommes  Efquinancie  $ 
attaque  dans  les  Chevaux  les  mêmes  parties  qui 
font  le  fiége  de  l'étranguillon  :  c'efl  pourquoi 
nous  regardons  l'une  &  l'autre  comme  la  mê- 
me maladie ,  d'autant  plus  que  les  accidens  font 
les  mêmes  dans  l'homme  ■&  dans  les  animaux. 
Cette  maladie  eft  une  inflammation  des  glan- 
des maxillaires  fituées  fous  la  portion  delà  mâchoi- 
re inférieure  ,  que  nous  avons  appellée  la  Ga~ 
nache  ;  ce  creux  formé  par  les  deux  côtés  de  la 
ganache  ,  s'appelle  Vauge  ou  la  Braye.  Par  la 
proximité^  cette  inflammation  fe  communique  aux 
glandes  voifines  ,  qui  fe  trouvent  fituées  à  la 
bafe  de  l'os  hyoïde ,  (  c'efl:  l'os  du  gofier  )  & 
même  aux  mufcles  qui  environnent  cette  partie 
&  aux  glandes  parotides ,  qui  font  celles  qui  fe 
gonflent  dans  le  mal  qu'on  nomme  Avives  :  En 
fe  gonflant  elles  compriment  les  veines  jugu- 
laires &  font  périr  le  Cheval  en  très  peu  de  tems 
d'une  efpéce  d'appopléxie ,  s'il  n'eft  promptement 
fecouru.  Ce  gonflement  eft  fi  confidérable  que  le 
Cheval  ne  peut  tourner  la  Tête  ni  à  droite  ni  a 
gauche.  On  remarque  dans  cette  maladie  que  le 
Cheval  jette  une  pourriture  verte  par  le  nez  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  morve. 

Les  alimens  trop  chauds ,  comme  le  grain  en 
trop  grande  quantité ,  le  froid  fubit  &  glaçant 
d'une  eau  de  puits  ou  de  fource ,  donnée  à  un 
Cheval  arrivant  en  fueur,  ou  la  trop  grande  fraî- 
cheur du  lieu  où  on  lui  laifle  reprendre  haleine 
lorfqu'il  eft  eiïbuflé  pour  avoir  été  furmené,  font  les 
caufes  les  plus  fréquentes  de  cette  maladie. 

Les 
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Les  accidens  en  font  violents  :  ces  glandes  rei- 
ferrées,&  la  lymphe  qui  y  circule,  congelée  fubi- 
tement  par  le  froid ,  qui  a  faifi  cette  partie ,  em- 
pêchent les  nouveaux  fucs  ,  qui  y  abordent ,  de 
s'y  filtrer.  La  membrane  qui  enveloppe  la  glan- 
de déjà  tendue  &  comme  crifpée  ,  efi  obligée 
de  fe  tendre  encore  ;  elle  grorlit  &  comprime 
la  trachée-artére ,  qui  en1  le  canal  de  la  refpi- 
ration ,  &  l'éfophage ,  qui  eft  le  paffage  des  a- 
limens  ;  de  caufe  une  douleur  ,  non-feulement  vi- 
ve ,  mais  défefpérante  par  le  danger  continuel  de 
la  fuffocation ,  ce  qui  oblige  l'animal  à  fe  veau- 
trer  &  à  fe  débattre ,  comme  s'il  avoit  des  tran- 
chées. 

Quelquefois  ce  mai  e(t  réellement  accompa- 
gné de  tranchées ,  auxquelles  fuccéde  une  ré- 
tention d'urine  :  il  efî  violent,  dangereux,  & 
demande  un  prompt  fecours. 

Il  faut  faigner  le  Cheval  auiîi-tôt  qu'on  s*èn 
apperçoit ,  le  vuider ,  &  lui  donner  un  lavement  ; 
réitérer  la  faignée  de  quatre  heures  en  quatre 
■heures  ;  lui  mettre  du  beure  frais  dans  les  oreil- 
les ,  &  lui  étuver  la  gorge  avec  guimauve ,  grai- 
ne de  lin ,  aliiine  &  feuille  de  lierre  terreftre ,  de 
chaque  une  poignée,boiiillie  en  fufEfante  quantité 
d'eau  de  rivière. 

11  faut  réitérer  ces  fomentations  le  plus  fou- 
vent  que  l'on  pourra;  au  moins  cinq  ou  fix  fois 
le  jour  ;  Se  après  chaque  fomentation  ,  frotter  la 
gorge  avec  populeum,  beure  frais  &  huile  de  lau- 
rier fondus  enfembie  ,  8c  tenir  la  gorge  bien  en- 
veloppée avec  une  peau  de  mouton.  On  peut  auf- 
fi  lui  paiïer  dans  la  gorge  par  dedans  un  nerf  de 
fcœuf  bien  fouple  &  uni  avec  lequel  on  portera 
Tome  IL  P 
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du  miel  fofat  dans  le  gozier,  en  Pintroduifant 
doucement  &  le  retirant  de  même,  deux  ou  trois 
fois ,  pour  le  nettoier. 

Il  faut  lui  ôter  l'avoine ,  lui  donner  du  fon  à 
la  place ,  &  le  faire  boire  à  l'eau  blanche  ,  ayant 
foin  de  bien  battre  le  fon  de  froment  dans  l'eau  Se 
lui  donner  très-peu  de  foin. 

Lorfque  le  mal  ell  fi  violent,  que  non  feulement 
le  Cheval  en  perd  l'appétit ,  mais  même  qu'il  lui 
eilimpoffible  à  caufe  de  l'inflammation  de  pouvoir 
mâcher  ni  avaler  ;  il  -faut  lui  faire  une  bouillie 
avec  des  bifeuits  fecs  ou  des  croûtes  de  pain,  que 
l'on  broiera  dans  un  mortier,  Se  que  l'on  fera  bouil- 
lir dans  trois  pintes  de  bonne  bière  ou  dans  une 
quantité  fuffifantede  lait,  Se  que  l'on  fera  prendre 
avec  la  corne. 

Ordinairement  le  Cheval  efl  hors  de  danger, 
quand  il  a  parlé  dix  a  douze  jours  fans  mourir. 

Des  Avives. 

Les  avives  font  une  inflammation  prompte  Se 
foudaine  des  glandes  parotides.  Ces  glandes  font 
iîtuées  au  deffous  de  la  bafede  l'oreille  en  dépen- 
dant vers  le  coin  de  la  ganache.  Le  Cheval  fait 
bien-tôt  connoître  qu'il  en  ell  incommodé  par 
les  violentes  douleurs  qu'il  reffent,tant  dans  cette 
partie,  que  dans  le  ventre,  parce  que  ce  mal  ell 
toujours  accompagné  de  tranchées ,  Se  les  tran- 
chées de  rétention  d'urine,  ce  qui  oblige  le  Che- 
val à  fe  tourmenter  Se  à  fe  débattre  vivement.  La 
réunion  de  ces  deux  accidens  fait  connoître  que 
le  mal  principal  eil  les  avives  ;  car  il  y  a  des 
tranchées  fans  avives,  mais  rarement  des  avives 
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Fans  tranchées.  Auffi  le  Cheval  porte-t-il  fou- 
Vent  la  tête  du  côté  des  flancs  à  droite  &  à  gau- 
che ■■,  comme  s'il  vouloit  montrer  l'endroit  où  il 
fent  le  plus  de  mal  :  il  fe  couche  &  fe  relève  fou^ 
vent,  fans  trouver  une  place  où  il  puiffe  avoir 
du  repos ,  &  ne  peut  uriner.  C'elt  pourquoi  il  faut 
commencer  par  lui  mettre  de  la  paille  fraîche 
fous  le  ventre  pour  le  faire  uriner,  s'il  eft  pofible» 
fi  cela  ne  fuffit  pas,  on  le  mènera  dans  une  berge- 
rie où  il  y  ait  un  troupeau  de  moutons ,  &  fî 
cela  ne  fait  point  d'effet  encore,  on  tâchera  d'in- 
troduire dans  le  canal  de  la  verge,  un  poux  vi- 
vant ,  ou  quelques  morceaux  de  gros  poivre  con- 
caffé;  enfuite  on  lui  fera  introduire  dans  le  fonde- 
ment le  bras  d'un  homme  graiffé  d'huile  de  noix  ; 
on  fera  preffer  la  veffie ,  &  on  frotera  le  four  eau 
avec  la  même  huille. 

Il  faudra  enfuite  faîgner  le  Cheval  au  col,  puis 
peu  de  tems  après  fous  la  langue  ;  &  dans  l'inter- 
valle lui  donner  trois  quarterons  d'huile  d'aman- 
des douces  avec  demi-feptier  d'eau-de-vie  (pour 
un  petit  Cheval)  ou  chopine  (  pour  un  Che- 
val de  caroffe  ) ,  puis  fai(îr!  entre  les  doigts  ces 
glandes  gorgées ,  les  manier ,  &  écrafer  forte- 
ment ,  &  les  battre  avec  le  manche  du  boutoir 
ou  du  brochoir  pour  les  meurtrir;  car  c'eftune 
mauvaife  méthode  que  de  les  ouvrir.  Enfuite  vous 
ferez  une  pâte  avec  des  feuilles  d'ortie  verte  que 
vous  pilerez  avec  de  fort  vinaigre,  de  laquelle  pâ- 
te vous  remplirez  les  deux  oreilles  du  Cheval,  de 
façon  qu'elle  puiffe  y  refter  7.  à  8.  heures.  Après 
ces  remèdes,  on  pourra  lui  donner  deux  onces  de 
thériaque  ,  un  quarteron  de  miel  de  Narbonne,  8c 
un  quarteron  de  fucre ,  dans  trois  demi-feptiers  de 
vin.  Dij 
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Si  le  Cheval  continue  d'être  tourmenté  de 
tranchées ,  on  le  faignera  aux  veines  du  flanc ,  6c 
on  lui  donnera  un  demi-feptier  de  vin  blanc ,  autant 
d'huile  d'amandes  douces ,  deux  gros  de  cryftal 
minéral  &  deux  onces  de  therébentine  de  Veni- 
4e,  avec  une  demi-once  de  poivre  long  en  poudre, 
le  tout  mêlé  enfemble.  On  remarque  dans  le  bas 
■de  l'oreille  en  dedans  une  enflure ,  qui  forme  une 
efpéce  de  repli.  Il  faut  la  percer  avec  le  biitouri 
-ou  la  lancette.  Si  le  mal  elt  récent ,  il  n'en  fortira 
que  du  fang  corrompu  ;  s'il  efl  ancien ,  il  en  forti- 
ra du  pus. 

Comme  ce  mal  fait  perdre  l'appétit  aux  Che- 
vaux ,  fi  le  Cheval  reftoit  pluiieurs  jours  fans 
-manger,  il  faudroitîui  faire  avaler  quatre  jeaunes 
-d'oeufs  avec  une  mufeade  râpée,  &  un  quarteron 
de  fucre ,  dans  une  pinte  de  vin  rouge  pour  le 
'fortifier  &le  foûtenir;oubien  lui  donner  la  bouillie 
décrite  au  Chap.  de  l'Etranguillon.  Pour  éviter 
ce  mal,  qui  elt fort  dangereux,  &  n'arrive  jamais 
<que  par  des  accidens  étrangers  au  temperamment 
du  Cheval ,  comme  d'avoir  bu  une  eau  vive  & 
-froide ,  ou  courante  ,  ou  tirée  d'un  puits  très-pro- 
fond, (  c'eft  pourquoi  cette  maladie  eit  plus  com- 
mune dans  les  pays  de  montagnes  qu'ailleurs ,  )  il 
faut  avoir  foin  ,  fi  le  Cheval  n'eft  pas  accoutumé 
à  la  crudité  de  ces  eaux,  delà  faire  chauffer  ou  de 
la  battre  avec  la  main,  ou  d'y  battredu  fon  de  fro- 
ment; ou  û  l'on  n'a  pas  la  commodité  défaire  au- 
cune de  ces  chofes,  de  promener  le  Cheval  au  pas 
><&  au  trot  après  qu'il  a  bu,  pour  échauffer  l'eau 
dans  fon  ellomac  par  cette  agitation. 
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De  la  Gourme, 

Cette  maladie  elt  une  dépuration  de  la  pi- 
tuite épahTe  &  vifqueufe  provenant  de  la  qua- 
lité des  nourritures  que  le  Poulain  a  eues,  ou  du 
climat  dans  lequel  il  ell  né .;.  ce  qu'il  eft  aifé  de 
concevoir  en  faifant  attention  ,  que  dans  les  Pays 
Méridionaux ,  où  l'air  qu'on  refpire  elt  plus  fec  3 
&  les  plantes  moins  chargées  de  phlegme,  les  Pou- 
lains &  les  Chevaux  font  moins  fujets  à  cette 
maladie ,  que  dans  les  Pays  qui  tirent  plus  fur  le 
Nord,  climat  auquel  cette  maladie  femblé  être 
particulière- 
Cette  dépuration  fe  fait  ordinairement  par  ma- 
nière de  dépôt  lur  les  glandes  qui  font  fituées  fous 
la  ganache  ,  lefquelles  s'engorgent  confidéra*- 
blement ,  &  viennent  quelquefois  à  fupuration  ; 
quelquefois  fe  dégorgent  par  les  nazeaux  fous 
l'apparence  d'une  mucolité  fœtide  ;  &  quelque- 
fois fe  dégorgent  des  deux  manières  à  la  fois ,  la 
tumeur  qui  fe  forme  fous  la  ganache  fe  perçant 
quelquefois  d'elle-même. 

Il  ell  rare  que  les  jeunes  Chevaux  échapent 
cette  maladie  vers  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans 
dans  ce  Pays-ci  ;  &  les  deux  manières  dont  nous 
venons  de  dire  que  fe  terminoit  cette  maladie  ». 
fçavoir ,  par  fupuration  ,  ou  en  jettant  par  les  na- 
zeaux ,  font  les  deux  plus  favorables  :  car  il  arrive 
quelquefois  qu'un  Cheval  jette  fa  gourme  en  ma- 
nière de  pus  par  diverfes  parties ,  par  une  épaule  9 
par  un  jarret,  par-deûus  le  rognon ,  par  un  avant- 
cœur  ,  par  un  pied ,  &c. 
Aucun  âge  n'en  eft  cependant  excepté  ;  car 
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il  y  a  des  Chevaux  qui  jettent  âbs  la  première 
année,  d'autres  dès  la  deuxième  ou  la  troisième; 
mais  ceux  qui  jettent  avant  la  troiiiéme ,  font  lu- 
jets  à  jetter  plufieurs  fois.  Il  eft  pourtant  avan- 
tageux qu'ils  la  puififent  jetter  de  bonne  heu- 
re &  dans  les  pâtures ,  parce  que  l'herbe  pur- 
ge le  Cheval ,  &  qu'ayant  la  tête  bailTée ,  cela 
facilite  l'écoulement  des  matières.  Mais  comme 
on  n'a  point  cette  commodité  dans  l'Hy  ver ,  il  faut 
tenir  le  Cheval  chaudement  dans  l'écurie ,  le  fai- 
re boire  à  l'eau  tiède  &  blanche,  lui  ôter tota- 
lement l'avoine ,  &  ne  lui  donner  que  du  fon. 

La  principale  vue  que  l'on  doit  avoir  dans  la 
cure  de  cette  maladie ,  eil  de  faire  jetter  par  les 
nazeaux ,  ou  de  faire  fupurer  la  glande  fous  la 
ganache,  autant  qu'il  eft  poftible. 

Quand  un  Cheval  jette  imparfaitement ,  il  eft 
rare  qu'il  porte  fanté ,  jufqu'à  ce  que  cette  ma- 
ladie revienne  dans  un  âge  plus  avancé,  à  fix  ou 
fept ,  même  à  dix  &  douze  ans;  c'eft  ce  qu'on 
appelle   Fauffe  gourme. 

Pour  prévenir  cet  accident,  quand  il  paroît 
difpofé  à  jetter,  il  faut  lui  faire  un  breuvage  a- 
veceau  de  fcabieufe,fcorfonere,  chardon  béni, 
rofe  &  chicorée  amére  ,  &  vin  blanc,  de  cha- 
que un  demi-feptier;  y  délayer  une  once  de  con- 
fection hyacinte  ,  &  le  lui  faire  avaler ,  après  l'a- 
voir laiffé  cinq  heures  au  filet ,  Se  l'y  biffant  au- 
tant de  tems  après  ;  ou  bien  on  lui  fait  un  au- 
tre breuvage,  avec  la  poudre  cordiale,  dont  il  a 
été  parlé  ci-devant. 

En  le  débridant  donnez-lui  du  fon  mouillé 
d'eau  chaude  5  &  le  faites  boire  tiède  &  à  l'eau 
blanche. 
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Donnez-lui  matin  &  foir  le  lavement  émoi- 
liant  ,  décrit  à  la  maladie  du  Feu  ,  &  lui  ferin- 
guez  pluûeurs  fois  par  jour  dans  les  nazeaux  de 
l'eau-de-vie  battue  avec  huile  d'olive  ;  ou  bien 
enduifez  d'huile  de  laurier ,  une  plume  d'oye  ; 
faupoudrez  le  tout  de  tabac  ou  de  poivre,  &le 
mettez  dans  le  nez  du  Cheval ,  ayant  foin  d'at- 
tacher ce  plumeau  au  licol  avec  un  fil,  mettez 
le  Cheval  au  maftigadour  pendant  deux  heures 
&  réitérez  le  lendemain.  Le  troifiéme  jour  au  lieu 
de  poivre  ou  de  tabac ,  ufez  d'ellébore  en  pou- 
dre, jufqu'à  ce  qu'il  cefle  dejetter.  Il  eft  bon  en- 
core de  lui  faire  recevoir  la  fumée  de  quelques 
grains  de  genièvre  jettes  fur  un  réchaut  de  feu. 
Si  la  tumeur  fous  la  gorge  eft  fi  confidérabîe 
qu'elle  paroiiTe  plutôt  difpofée  à  fupurer qu'à fe  dé- 
gorger par  les  nazeaux,  frotez-la  tous  les  jours  avec 
Î>arties  égales  d'huile  de  laurier  &  de  beure  frais  & 
e  double,  d'onguent  d'altheâ ,  mêlés  à  froid.  Tenez 
le  Cheval  couvert  &  chaudement,  &  envelopez- 
lui  la  gorge  avec  une  peau  de  mouton  la  lai- 
ne en  dedans ,  pour  achever  de  digérer  ôc  d'éva- 
cuer l'humeur  qui  caufe  cette  maladie  ,  &  dont 
le  moindre  relie  eft  un  levain  qui  produit  par 
la  fuite  unefauffe  gourme,  non  moins  difficile  à 
guérir  que  la  gourme  fimple. 

Si  la  tumeur  ne  paroît  pas  difpofée  à  bien  fupu- 
rer,prenez  un  verre  d'huile  d'olive  commune,  deux 
onces  d'huile  de  laurier,  deux  onces  de  beure  frais, 
&la  groifeur  d'une  petite  noix  de  poivre,  &  plein 
la  coquille  d'un  œuf  de  vinaigre.  Faites  fondre 
le  beure  avec  les  huiles  ;  quand  le  tout  eft  fon- 
du, jettez  le  poivre,  ôcc.  &  faites  avaler  le  tout 
tiède  parles  nazeaux  au  Cheval.  Ce  remède  peut 
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caufer  des  battemens  de  flanc,  maïs  quife  dinlpent 
au  moyen  de  lavemens  émolliants ,  que  l'on 
réitérera  deux  fois  par  jour  :  ce  remède  eft  fî 
efficace  qu'il  guériroit  une  morve  commençan- 
te ,  c'eft  pourquoi  on  le  donne  dans  la  gourme 
ou  fauflfe  gourme  ,  quand  on  a  le  moindre  foup- 
çon  de  morve  :  on  peut  réitérer  ce  remède  jus- 
qu'à quatre  fois,  laiflant  quatre  jours  d'intervalle 
çntre  chaque  prife. 

Quand  un  Cheval  jette  beaucoup  ,  &  qu'à  ce- 
la près  il  boit  Se  mange  bien ,  Se  que  l'on  foup- 
çonne  la  morve,  donnez-lui  cinq  à  fix  fois,  de 
cinq  en  cinq  jours ,  deux  onces  d'huile  d'afpic 
pure. 

Pour  faire  jetter  facilement  &  en  peu  de  jours 
un  Cheval,  qui  a  peine  à  jetter  par  les  nazeaux, 
foit  dans  la  gourme  ,  foit  dans  la  fauffe  gourme , 
on  lui  fait  prendre  dans  fon  ordinaire ,  compo- 
sé de  moitié  avoine  Se  moitié  fon ,  matin  Se 
foir,  une  bonne  pincée  d'une  poudre  compo- 
fée  de  parties  égales  de  graine  de  paradis ,  graine 
de  l'aurier,  foulfre  vif;  le  tout  pulveriféenfemble, 
êe  pane  dans  un  tamis.  Il  faut  obferver  que  plus  la 
tumeur  fous  la  ganache  eft  groffe  ,  moins  te  Che- 
val eft  en  danger ,  plutôt  Se  plus  fûrement  il  gué- 
rira ,  qu'en  Eté  ou  au  Primeras ,  faifons  où  cette 
maladie  fe  manifefte  le  plus  communément.  La 
feule  pâture  guérit  prefque  tous  les  Chevaux  qui 
en  font  atteints  ;  quoiqu'en  Hy  ver ,  en  apportant 
la  précaution  de  tenir  le  Cheval  bien  enveloppé 
dans  une  écurie  bien  chaude,  cette  maladie  n'efl 
pas  beaucoup  plus  dangereufe. 

On  emploie  divers  mélanges  d'onguens  fur  la 
tumeur. 
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On  peut  fe  fervir  du  fuivant  :  onguent  rofat , 
onguent  d'althéa,  onguent  populeum,  miel  com- 
mun, de  chaque 4.  onces;  onguent  bafilicum,  8. 
onces:  fondez  le  tout  à  petit  feu;  &  après  l'avoir 
retiré  de  deiïus ,  vous  remuerez  le  mélange ,  jus- 
qu'à ce  quil  devienne  froid. 

Au  défaut  de  ces  onguens ,  on  employera  le  ca- 
taplafme  fuivant  :  prenez  fange  &  lavende ,  une 
poignée  de  chacune ,  bien  broyées  dans  un  mor- 
tier ;  ajoutez-y  deux  poignées  de  fleur  de  farine  ; 
faites  bouilir  le  tout  enfemble  dans  du  vinaigre  à 
diferétion.  Le  tout  étant  bien  cuit,  vous  en  appli- 
querez fur  les  glandes  qui  font  fous  la  ganache , 
le  plus  chaud  qu'il  fera  poiîible ,  deux  fois  par  jour, 
il  efl:  a  propos  de  faire  manger  par  terre  tous 
les  Chevaux  qui  jettent;  cette  attitude  facilite  l'é- 
coulement des  matières  par  les  narines.il  faut  avoir 
attention  de  bien  faire  nettoyer  la  place  où  on  met 
leur  nourriture  ,  pour  qu'ils  ne  refpirent  point  de 
pouiîiere.  Lorfqu'ils  jettent  imparfaitement,  on  les 
aide  par  la  fumée  de  ce  parfum  ou  quelque  fem- 
blable.  Prenez  oliban  ,  maflic  ,  ftorax  calamité , 
femence  d'ortie ,  agaric ,  baies  de  genièvre  &  de 
laurier ,  de  chaque  une  once ,  faites  du  tout  une 
poudre  dont  on  jettera  une  once  fur  un  rechaut 
de  feu  pour  en  faire  recevoir  la  fumée  au  Cheval , 
après  lui  avoir  mis  la  tête  dans  un  fac  ouvert  par 
les  deux  bouts ,  on  réitère  ce  remède  tous  les  jours 
pendant  10.  à  12.  jours. 

De  la.faujje  Gourme» 

Cette  maladie ,  qui  comme  nous  avons  dit ,  efl 
le  relie   d'une  gourme  jettée  imparfaitement  * 
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cft  alors  beaucoup  plus  confîdérable  qu'aupara- 
vant ,  d'autant  qu'aux  accidens  décrits  dans  la, 
gourme  ,  fe  joignent  la  fièvre,  une  difficulté  de 
rdpirer ,  &  de  grands  battemens  de  flancs ,  par  où 
commence  cette  maladie ,  6c  par  où  on  la  diftingue 
de  la  morve.  Mais  le  Cheval  n'en  eit  pas  moins 
en  danger ,  fur  tout  quand  il  vient  de  nouveau 
à  jetter  par  le  nez  ;  car  dans  cet  âge  avan- 
cé ,  la  dépuration  ne  s'y  fait  plus  avec  tant  d'ai- 
Fance ,  &  l'on  aura  beaucoup  plus  de  reflburce 
dans  la  fupuration,  en  ce  que  la  tumeur  ,  à  cetâ- 
ge,  n'eit  pas  toujours  fous  la  ganache,  mais  quel- 
quefois à  la  partie  externe  de  l'os  de  la  gana- 
che 3  au  même  endroit  où  viennent  les  avi- 
ves. 

Quand  il  n'y  a  point  de  tumeur  fous  la  ga- 
nache ,  le  Cheval  en  e(t  beaucoup  plus  malade  , 
toute  l'humeur  étant  obligée  de  fortir  par  le  nez. 
L'on  obferve  encore  que  cette  humeur  eit  plus  jau- 
ne que  dans  la  gourme,  ce  qui  ne  fertpaspeu  aies 
diitinguer. 

Il  faut  dans  cette  maladie,  ufer  de  beauroup 
plus  de  lavemens  que  dans  la  précédente,  ôc 
beaucoup  plus  long-tems;enfuite ufer  dts  eaux  cor- 
diales ci-devant  prefcrites ,  s'il  peut  lever  la  tê- 
te; &  procurer,  s'il  le  peut,  une  louable  fupu- 
ration ,  peur  mettre  le  Cheval  en  fureté. 

Du  R/; unie  ou  Ahyfbndement. 

Ce  que  Ton  appelle  Rlums  dans  les  hommes 
s'appelle  Adorfondement  parmi  les  Chevaux,  le 
terme  de  Rhume  n'y  étant  point  en  ufage.  Cet- 
te maladie  a  fes  accidens   tellement  femblables 
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aux  précédentes ,  qu'on  ne  la  peut  aifément  dis- 
tinguer ;  car  le  Cheval  paroît  trifte  ,  &  dégoûté  ; 
touffe  ;  jette  auffi  par  les  nazeaux  une  pituite  â- 
cre  ,  gluante  ,  blanche ,  ou  verte  ;  &  a  les  glan- 
des engorgées  fous  la  ganache,  aufîi-bien  que  dans 
les  maux  dont  nous  venons  de  parler.  11  s'y  joint 
quelquefois  une  fièvre  allez  violente  ;  la  respira- 
tion s'embarraiïe  ;  Se  il  paroît  en  grand  danger  de 
fuffoquer.  On  la  difhngue  pourtant  en  ce  que  le 
golier  devient  dur  Se  fec  au  toucher.  Cette  ma- 
ladie ne  laifle  pas  d'être  périlleufe  Se  quelquefois 
longue. 

Elle  peut  dégénérer  en  mal  de  Cerf,  Se  le  col 
devient  roide  &  les  dents  ferrées  de  façon,  qu'il 
n'eft  point  de  force  qui  puiffe  ouvrir  la  bouche 
du  Cheval,  comme  on  le  verra,  quand  nous  par- 
lerons du  mal  de  Cerf.  Elle  peut  auffi  dégéné- 
rer en  morve. 

Il  faut  donc  auffi-tôt  qu'on  s'apperçoit  de  la 
tumeur  fous  la  ganache ,  la  lui  froter  avec  quel- 
que onguent  qui  l'excite  à  jetter  ;  en  voici  un  dont 
on  peut  fe  fervir  avec  fuccès. 

Prenez  huile  d'olive, huile  de  l'aurier,  beure 
frais ,  de  chaque  une  once;  onguent d'altheâ,deux 
onces  ;  mêlez  à  froid  en  conîiftence  d'onguent  ; 
s'il  y  a  fièvre ,  donnez  le  breuvage  décrit  à  la 
gourme  ,  avec  les  mêmes  précautions ,  Se  lui 
donnez  en  le  débridant ,  du  fon  mouillé  d'eau 
chaude  ,  Se  qu'il  boive  auffi  à  l'eau  blanche 
chaude. 

Donnez  auffi  des  lavemens  émolliants  chaque 
jour ,  quoique  plufieurs  perfonnes  ,  qui  fe  mêlent 
de  Chevaux,  craignent  de  leur  en  donner  dans 
le  morfondement  s  car  l'expérience  nous  con- 
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vainc  qu'ils  y  font  bien,  §c  la  raifon  nous  en  per- 
suade :  fervez-vous  de  la  defcription  émolliantc 
donnée  à  la  maladie  du  Feu. 

S'il  n'y  a  point  de  fièvre ,  donnez-lui  une  prï- 
fe  de  la  poudre  cordiale  décrire  auffi  au  Feu» 

De  la  Morve. 

Nous  mettons  la  Morve  à  la  fuite  de  ces  mala- 
dies, parce  qu'elle  leur  fuccéde  quelquefois ,  quand 
elles  ont  été  négligées  ou  maltraitées,  &  que  les 
fymptômes  en  font  fort  femblables.  Cette  maladie 
a  beaucoup  de  rapport  à  celle  que  l'on  nomme 
puimonie  ou  phtyfie  dans  les  hommes,  car  à  la 
toux  près  ,  que  les  Chevaux  n'ont  point  ordi- 
nairement dans  ce  mal,  le  fiége  de  cette  mala- 
die paroît  être  un  ulcère  dans  le  poumon  ,  quoi- 
qu'on trouve  dans  cette  maladie  des  ulcères 
dans  d'autres  parties ,  comme  le  foie , -la  rate ,  les 
reins, 

Cette  maladie  fe  reconnoît  à  un  écoulement 
qui  fe  fait  par  les  nazeanx ,  d'une  humeur  vif- 
queufe  ,  tantôt  blanche ,  tantôt  roufie  ,  d'autres 
fois  jaune  ou  verdâtre  :  joignez  à  ce  figne  ,  l'en- 
gorgement des  glandes  fous  la  ganache ,  lefquelles 
deviennent  douloureufes  &  adhérentes  à  l'os. 
Quand  même  elle  ne  feroient  pas  adhérentes  } 
fi  elles  font  douloureufes ,  c'eft  un  grand  pré- 
jugé de  morve. 

On  remarque  communément  que  dans  la  morve 
îes  Chevaux  ne  jettent  que  d'un  côté ,  Se  que 
dans  le  morfondement ,  ils  jettent  des  deux. 

L'on  fait  encore  une  épreuve ,  c'eft  de  met- 
tre la  tête  du  Cheval  fur  un  fçeau  plein  d'eaa 
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claire ,  &  de  broiiiller  l'humeur  qui  coule  par  le 
nez  du  Cheval.  Si  cette  mucofké  ou  morve  fe 
précipite  au  fond  ,  comptez  que  c'eft  du  pus  ; 
iî  elle  fumage  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  n'efl 
qu'une  lymphe  épaiiîie;  quelquefois  même  on 
y  remarque  quelque  trace  de  fang  :  quand  vous 
voyez  ce  figne ,  comptez  la  maladie  pour  incu- 
rable. 

On  connoît  encore  qu'un  Cheval  eft  mor- 
veux par  cette  épreuve  :  on  trempe  dans  de  fore 
vinaigre ,  un  morceau  de  linge  ou  un  plumaceau  , 
qu'on  lui  fourre  dans  les  nazeaux  ;  s'il  s'ébroue , 
(  c'eft  l'éternuement  du  Cheval-  )  il  n'efl  poinc 
morveux  ,  du  moins  confirmé  ;  car  il  ne  pour- 
voit faire  un  mouvement  fi  violent ,  s'il  y  a  vois 
«ulcère  dans  les  nazeaux  :  s'il  ne  s'ébroue  poinc 
par  conféquent  ,  on  le  regarde  comme  mor- 
veux. 

Cette  maladie  eft  périlleufe  pour  le  Cheval  5 
•mais  elle  eft  encore  très-dangereufe  dans  une 
écurie ,  &  fe  communique  aifément ,  même  par 
l'air  que  les  Chevaux  relpirent.  Ainfi  la  première 
chofe  que  l'on  doit  faire ,  eft  de  féparer  des  au- 
tres ,  un  Cheval  atteint  de  cette  maladie  ;  eniuite 
vous  lui  ferez  prendre  le  remède  fuivant  en  breu- 
vage. 

Prenez  trois  tête  d'ail ,  une  poignée  de  graine 
•de  genièvre  ,  un  demi-verre  de  fuc  de  bryone; 
pillez  le  tout  enfemble  ;  prenez  outre  cela  poi- 
vre battu  &  gingembre  en  poudre  ,  de  chaque 
une  once  ;  canelle  Se  clou  de  gérofle  battus ,  de 
chaque  une  once  &  demie;  &  deux  cueillerées  de 
bon  miel;  mettez  infufer  le  tout  dans  une  pin- 
îe  de  vin  blanc ,  &  paffez  la  liqueur.  Faites  w? 
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fufer  d'un  autre  côté,  une  demî-once  de  bon 
tabac  dans  un  verre  de  vin  blanc,  panez  &  mêlez 
les  deux  infuftons ,  que  vous  ferez  prendre  au 
Cheval ,  ayant  foin  de  le  mener  immédiatement 
après  au  trot  &  au  galop,  pendant  un  quart  d'heu- 
re. 11  faut  qu'il  foit  deux  bonnes  heures  devant 
&  autant  après  fans  manger  ni  boire.  11  faut  auffi 
le  faire  bien  couvrir.  Ce  remède  eft  violent ,  Se 
le  Cheval  en  efl  à  l'extrémité  ;  c'eft  pourquoi 
on  ne  le  donne,  que  quand  la  morve  eft  bien 
mauvaife.  On  s'en  fert  auffi  pour  le  farcin. 

En  voici  un  autre  qui  eit  plus  doux  ;  prenez 
deux  onces  de  Mercure  coulant,  que  vous  fai- 
tes amalgamer  avec  fuffifante  quantité  de  fleut  de 
foulfre  ,  dont  on  fait  des  pillules  avec  du  beure. 
Au  bout  de  huit  jours,  donnez-lui  de  nouvelles 
pillules ,  Se  ainfi  de  huitaine  en  huitaine. 

Ou  bien  donnez-lui  chopine  de  vin  émétique 
de  deux  jours  l'un  ,  pendant  quinze  jours  ;  mais 
malgré  tous  ces  remèdes ,  tenez  le  mal  pour  in- 
curable ,  quelque  peu  invétéré  qu'il  foit  ;  Se 
même  on  ne  doit  tenter  ces  remèdes  que  dans 
l'incertitude  où  l'on  eft  de  fçavoir  fi  c'eft  cette 
maladie  :  car  fi  Ton  en  eft  affûré,  c'eft  une  dépenfe 
•inutile  ,  cette  .maladie  étant  reconnue  par  tous 
ceux  qui  ont  de  l'expérience  pour  être  incurable. 
Nous  ne  fommes  pas  entrés  dans  le  détail  des  trois 
efpéces  de  morve  gîandeufe  ,  epineufe  Se  chan- 
creufe ,  dont  parlent  tous  les  gens  qui  fe  mêlent 
de  Chevaux,  tant  parce  qu'ils  ne  les  cara&érifent: 
&ne  les  diftinguent  pas  ailes  bien  l'une  de  l'autre, 
que  parce  qu'ils  les  reconnoiffent  toutes  trois  pour 
incurables. 
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Du  Lawpas  ou  Fève. 

Le  Lampas  eft  une  tumeur  de  la  groffeur  d'une 
ïioifette  ,  qui  fe  forme  à  l'extrémité  antérieure  de 
la  mâchoire  fupérieure ,  proche  des  pinces  :  & 
quelquefois  la  chair  defcend  d'un  demi-doigt  plus 
bas  que  les  dents.  Cette  grofleur  caufe  de  la  dou- 
leur au  Cheval  en  mangeant ,  particulièrement 
lorfqu'il  mange  du  grain.  Comme  ce  mal  ne  s'en 
va  pas  de  foi-même ,  on  e(l  obligé  d'ôter  la  fè- 
ve, même'  aux  jeunes  Chenaux,  quoique  les 
dents  de  lait  ne  ioient  pas  encore  tombées.  Ce- 
la fe  pratique  avec  un  fer  rouge  fait  exprès  pour 
cet  ufage ,  lequel  eft  plat  par  le  bout ,  &  large 
comme  une  pièce  de  douze  fols.  On  a  foin  de 
lui  mettre  auparavant  dans  la  bouche  un  pas-d'âne 
envelopé  dans  du  linge ,  pour  lui  tenir  la  bouche 
ouverte  ,  de  crainte  de  le  bleflër.  Il  faut  beau- 
coup d'adreiïe  dans  le  Maréchal  qui  fait  cette  opé- 
ration ,  premièrement  pour  la  faire  en  une  ap- 
plication du  fer  chaud  ;  fecondement  pour  ne 
pas  cautérifer  jufqu'à  l'os  ;  ce  qui  arrive  quand 
on  y  revient  à  deux  fois. 

Quand  les  dents  de  lait  font  tombées ,  on 
fait  cette  opération  encore  plus  hardiment. 

L'opération  étant  faite,  il  faut  que  le  Cheval 
ne  mange  que  du  fon  mouillé  pendant  quelques 
jours  ;  &  s'il  ne  recouvre? point  l'appétit,  il  faut 
lui  laver  la  bouche  avec  un  linge  trempé  dans 
du  vinaigre,  dans  lequel  on  aura  broyé  deux  ou 
trois  têtes  d'ail ,  avec  une  petite  poignée  de  fel  ; 
ce  linge  s'attache  au  bout  d'un  bâton. 

Quoique  cette  incommodité  ne  paiTe  pas  pour 
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maladie ,  il  en  peut  cependant  arriver  de  màii-* 
vaifes  fuites,  parce  que  le  Cheval  ne  pouvant 
ni  boire  ni  manger,  combe  malade  de  foibiene. 

Barbillons. 

On  appelle  barbillons  de  petites  excroilTances 
charnues  ,  qui  ont  la  figure  des  barbes  d'un  poif- 
fon ,  qu'on  nomme  Barbillon  ,  fituées  à  deux 
doigts  au  delà  des  crocs  d'en  bas  à  la  partie  latérale 
interne  des  dents  ;  ce  mal  empêche  un  Cheval  de 
boire ,  &  par  conféquent  de  manger ,  ce  qui  le 
feroit  bientôt  dépérir.  La  guérifon  de  ce  mal  dé- 
pend de  l'adreffe  d'un  Maréchal  à  introduire  des 
cifeaux  longs  fous  la  langue  du  Cheval ,  &  à 
emporter  d'un  feul  coup  ces  excroiffances  à  droite 
&  à  gauche  fucceffivement;  ce  qui  fe  fait  avec 
le  fecours  du  pas -d'âne  ,  comme  pour  ôter  la 
fève.  On  tire  la  langue ,  &  on  prend  garde  que 
le  Cheval  ne  retire  la  tête ,  parce  qu'il  pourroit  ar- 
river ,  que  la  langue  refteroit  dans  la  main ,  fut 
tout  fi  le  Cheval  étoit  vif  &  peureux  ;  car  il 
n'y  a  point  d'animal  auquel  la  langue  tienne  moins. 
Après  lui  avoir  coupé  les  barbillons ,  il  fera  bon 
de  lui  donner  un  coup  de  corne ,  &  de  lui  la- 
ver la  bouche  avec  du  fel ,  de  l'ail  &  du  vinaigre 
pour  le  remettre  en  appétit. 

Cirons, 

11  vient  à  la  bouche  des  Chevaux  une  iiv 
commodité  qu'on  appelle  Cirons  :  ce  font  de 
petits  boutons  blancs ,  qui  viennent  au  dedans  des 
lèvres,  fupérieure  Si  inférieure.  Se  qui  paiTent 
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la  première  peau.  Pour  les  ôter ,  il  faut  fe  fer- 
vir  d'un  clou  de  fer  à  cheval,  ou  d'un  autre  infë 
trument  femblable ,  pourvu,  qu'il  ne  foit  pas  trop 
tranchant ,  &  prendre  avec  la  main  les  lèvres 
l'une  après  l'autre  j  comme  fi  on  vouloit  les 
retourner  :  enfuite  on  découpe  la  première  peau 
à  l'endroir  des  cirons,  6c  on  coupe  légèrement 
la  chair  en  divers  fens  pour  en  faire  fortir  un  peu 
de  fang;  après  quoi  on  donne  un  coup  dé  cor- 
ne au  Cheval  j  on  lui  lave  la  bouche,  comme 
ci-deiTus ,  &  on  le  met  au  fon  mouillé  pendant 
deux  ou  trois  jours. 

Des  Siirdents: 

L'on  appelle  Surdents ,  des  dents  rnacheîïeres 
inégales  ,  &  qui  s'ufent  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre ;  ce  qui  fait  que  ne  portant  point  également 
l'une  fur  l'autre ,  le  Cheval  ne  peut  pas  bien  broyée 
lesalimens,  dont  une  partie  retombe  de  la 
bouche.  Quelquefois  ces  furdents  déviennent  lî 
longues  &  il  pointues ,  qu'elles  bleflent  le  palais  ôc 
les  gencives. 

Le  remède  éft  de  renverfer  le  Cheval  par  terré 
fi  l'on  n'a  point  de  Travail  ;  de  lui  mettre  uri 
pas-d'âne  dans  la  bouche  ;  de  lui  calïer  avec  un 
gouge  &  un  grand  fer,  qui  fert  de  marteau,  cet- 
te excroiffance  offeufé ,  ou  du  moins  l'évuider  ^ 
s'il  fe  peut  ;  ôc  lui  faire  ronger  le  careau  enfuite  3 
pour  unir  les  afpéritez  de  la  dent  caffée. 

Cette  opération  même  de  faire  ronger  le  ca- 
reau fuffit  pour  unir  les  dents ,  &  ell  moins  dan- 
gereufe ,  mais  demande  beaucoup  plus  de  patient 
ce.  Le  careau  eft  une  grolTe  lime  quarrée,  qu'où 
Tome  IL  E 
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met  dans  la  bouche  du  Cheval  entre  les  grofîei 
dents ,  pour  la  lui  faire  mâcher  pendant  un  quart 
d'heure  ,  ou  plus  ,  s'il  eft  néceiïaire  ;  au  moyen 
de  quoi  ces  furdents  deviennent  égales  aux  au- 
tres dents. 

Il  arrive  quelquefois  aux  premières  dents  au 
deffus  des  crochets,  qu'elles  s'allongent  confidé- 
rablement,  &  reffemblent  à  des  dents  de  Loup  :  on 
les  coupe  avec  des  triquoifes. 

La  même  chofe  arrive  aux  crochets  ;  mais  plus 
communément  à  ceux  d'en  bas  :  on  eft  obligé  de 
les  rogner  de  même. 

Des  Barres  &  de  la  Langue  blejjees. 

Les  barres  peuvent  être  bleffées,  non-feulement 
lorfqu'on  eft  obligé  de  fe  fervir  du  pas-d'âne  , 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'opération  précé- 
dente ;  mais  un  Cavalier  qui  a  la  main  dure  ,  un 
mors  trop  rude  ,  &  un  coup  porté  par  accident 
fur  le  mors  ou  fur  les  barres  mêmes  ,  peuvent 
y  faire  des  écorchures  ,  des  bleflures  ,  &  enta- 
mer jufqu'à  l'os  ,  &  en  faire  fauter  des  efquilles. 
On  peut  juger  par  la  caufe  de  l'accident ,  com- 
bien la  plaie  eft  confidérable.  Si  la  caufe  n'en 
eft  pas  connue  ,  il  faut  examiner  s'il  n'y  a  point 
de  pourriture  &  de  puanteur  dans  la  plaie  ,  ce 
qui  en  fait  un  ulcère.  Cela  fe  connoît  facilement 
en  portant  le  doigt  dans  la  plaie  ,  &  de-là  au  nez. 
Il  faut  chercher  aufti  s'il  n'y  a  point  d'efquilie 
enlevée  ou  éclatée.  Lorfque  l'os  paroît  fain  Se 
entier ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  puanteur,  il  faut 
fe  fervir  de  billots  de  miel,  qui  fe  font  de  cet- 
te manière.  On  prend  un  linge ,  qu'on  étend 
fur  une  table ,  Se  que  l'on  couvre  de  miel  pur 
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ou  de  figues  fêches  pilées  avec  le  miel  ;  après 
quoi  on  le  roule  *  de  façon  qu'il  fane  à  peu  près 
la  groffeur  du  poignet.  Enfuite  on  met  ce  rou- 
leau dans  la  bouche  du  Cheval ,  &  on  l'y  ai> 
rête  par  le  moyen  d'une  corde  attachée  aux 
deux  bouts  du  rouleau,  &  qu'on  pane  par  def- 
fus  la  tête  du  Cheval  comme  une  bride;  Se  on 
lé  met  quatre  ou  cinq  fois  par  jour  une  heure  à 
chaque  fois  :  s'il  y  a  pourriture  ou  quelque  chofe 
d'éclaté  i  il  faut  y  mettre  du  fucre  candi  en  pou*» 
dre  ,  ou   du  fucre  commune 

Quant  à  la  langue  ,  11  elle  fe  trouve  bleffée ,  le 
repos ,  ou  au  moins  un  mors  plus  doux  ,  en  cas 
que  l'on  foit  obligé  de  s'en  fervir  précipitamment:, 
la  rétabliront  en  la  frétant  avec  du  miel  rofat> 

Si  la  bouche  étoit  fort  échauffée ,  on  pourroït 
piler  de  l'éclairé  avec  du  verjus  Se  un  peu  de  fel  9 
&  quelques  goûtes  d'huile.  Se  enfroterla  bou^ 
che.  Quand  il  vient  fur  la  langue  un  limon  épais  $ 
que  l'on  appelle  communément  Chancre  5  on  la 
frote  avec  poivre,  fel  Se  vinaigre  mêlés  enfemblei 

Il  eft  important  de  guérir  promptement  Un 
Cheval ,  qui  a  la  langue  bleffée  ;  parce  que  s'ilfent 
du  mal  long-tems  à  cette  partie,  il  s'accoutume  à 
battre  à  la  main  Se  lever  la  tête. 

Du  Piffanejje  ou  Pinfanejfe* 

On  trouve  dans  quelques  Auteurs  une  maladie 
qui  eft  peu  commune  dans  ces  Pays ,  puifque  non 
feulement  nous  ne  l'avons  jamais  vue ,  mais  des 
Maréchaux ,  pendant  plus  de  cinquante  années 
d'expérience  n'en  ont  jamais  entendu  parler.  C'eft 
une  maladie  de  l'avant-main  %  comme  de  l'airié* 


6o  ËCOLÉ 

ïe-main.  Elle  commence  par  une  démangeailorï 
confidérable  fous  le  pied  ;  &  le  Cheval  ne  pou- 
vant fe  difpenfer  d'y  porter  la  dent,  &  même  la 
langue,  ce  mal  fe  communique  avec  une  telle  fub- 
tilité ,  qu'il  en  perd  l'appétit  fur  le  champ.  La  lan- 
gue lui  devient  toute  noire ,  &  tombe  en  vingt- 
quatre  heures.  Nous  ne  fommes  point  garants  de 
ces  faits  ;  mais  nous  les  trouvons  raportés  par  di- 
vers Auteurs  qui  donnent,  comme  de  concert, 
îe  même  remède  pour  ce  mal.  C'eil  de  faigner 
d'abord  le  Cheval  à  la  pince  du  pied  malade  , 
puis  lui  laver  la  langue  avec  fel  &  verjus  ;  &  enfin 
le  faigner  de  la  langue  ;  &  ils  allûrent  que  le 
Cheval  guérira  miraculeufement. 

Du  Tic. 

Ïl  y  a  deux  fortes  de  Tics  ;  l'un  eft  naturel ,  êc 
l'autre  provient  d'une  mauvaife  habitude. 

Le  tic  naturel ,  ou  qui  vient  de  nahTance ,  eft 
un  mouvement  involontaire  des  mufcles  de  cer- 
taines parties ,  comme  des  yeux ,  de  la  mâchoire , 
ou  du  col ,  lefquels  agifiant  fans  le  confente- 
ment  de  l'animal  ;  lui  font  faire  des  mouvemens  , 
qu'il  n'elt  pas  le  maître  d'empêcher.  L'on  voit  des 
hommes  fujets  à  cette  première  efpéce  de  tic  ;  mais 
elle  elt  fans  remède. 

La  féconde  efpéce  de  tic,  eft  une  mauvaife 
habitude  que  les  Chevaux  contractent.  Parmi  une 
infinité  de  ces  mauvaifes  habitudes ,  qu'il  feroic 
trop  long  de  rapporter,  la  plus  commune,  eft  de 
ronger  la  mangeoire;  &  comme  les  uns  la  rongent 
plus  volontiers  avec  la  mâchoire  fupérieure,  les 
autres  avec  l'inférieure ,  c'eft  ce  qui  fait  que  les 
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tons  ont  les  dents  d'en  haut  plutôt  ufées,  les  autres 
celles  d'en  bas.  Ce  défaut  vient  de  ce  que  les  Che- 
vaux étant  jeunes ,  &  fentant  du  mal  aux  dents 
qui  percent  les  gencives ,  ils  fe  font  accoutumés  à 
ronger  le  bord  de  l'auge  ,  pour  faire  paffer  cette 
démangeaifon  ;  ou  bien  ils  contractent  ce  défaut 
pour  l'avoir  vu  faire  à  d'autres.  Il  réfulte  beau- 
coup d'inconvéniens  de  cette  habitude.  Le  pre- 
mier ,  eft  qu'ils  perdent  une  grande  partie  de  leur  a- 
voine ,  le  fécond  eft  qu'ils  prennent  beaucoup  de 
vents ,  ce  qui  non-feulement  les  fait  roter  conti- 
nuellement, chofe  très-défagréable  à  entendre  ; 
mais  encore  leur  donne  fouvent  des  tranchées  % 
dont  ils  peuvent  mourir.  Il  en  eft  qui  rongent  con- 
tinuellement leur  longe  &  la  coupent  ;  à  ceux-là  il 
fuffit  de  leur  mettre  une  chaîne.  D'autres  mordent 
tout  ce  qui  fe  préfente  à  eux  ;  ceux-là  font  les  plus 
dangereux ,  &  la  corre&ion  leur  eft  néceflaire.  Pour 
ceux  qui  tiquent  fur  l'auge ,  on  la  frote  avec  du 
fiel,  ou  de  la  fiente ,  ou  bien  on  y  met  des  la- 
mes de  cuivre  ou  de  fer  ;  mais  le  plus  fur  eft  de 
leur  donner  leur  avoine  dans  un  fac  ,  &  de  les  at- 
tacher court  &  haut  à  un  anneau  de  chaque  côté. 

Du  mal  de  Cerf. 

Cette  maladie  eft  une  efpéce  de  rhumatîfme 
univerfel ,  qui  tient  le  corps  roide  dans  toute  fon 
étendue  ;  mais  particulièrement  le  col  &  les  mâ- 
choires, de  forte  que  le  Cheval  ne  peut  manget 
&  eft  autant  en  danger  de  mourir  de  la  faim 
que  de  fon  mal.  Dans  cette  maladie  il  tourne 
les  yeux  par  un  mouvement  convulfif,  comme 
s'il  alloit  mourir',  de  forte  qu'on  n'en  voit  que  le 
blanc  \  &  il  a  par  intervalle  des  battemens  de  cœur 
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êc  de  flancs  fî  grands  ,  qu'on  croirolt  qu'il  va 
périr,  En  maniant  le  col  on  le  fent  roide  &  ten«* 
du  ,  êc  la  peau  aride.  La  fièvre  accompagne  cette 
maladie  ,  qui  eft  fou  vent  mortelle ,  &  demande  un 
prompt  fecours.  Cette  maladie  eft  d'autant  plus 
dangereufe ,  qu'elle  eft  communément  accompa- 
gnée de  fourbure  &  de  gras  fondu.  Si  ces  acci= 
dens  n'y  font  pas  joints,  il  y  a  efpérer. 

Il  faut  donc  alors  faigner  promptement  à  la  veine 
du  col,&  réitérer  la  faignée  pendant  douze  à  quinze 
heuresj  d'heure  en  heure  ou  au  moins  de  deux  heu- 
res en  deux  heures,  n'en  tirant  qu'un  verre  environ 
è  chaque  fois  ;  donnez  au  Cheval  des  lavemens 
émollianstous  le  jours,  &  frotez-lui  la  mâchoire  êc 
le  col ,  fi  le  mal  ne  le  tient  que  dans  ces  parties ,  avec 
une  compofition  de  moitié  eau-de-vie  &  moitié 
huile  de  laurier,  &  autant  d'onguent  d'altheâ  :  ou 
bien  avec  un  mélange  de  parties  égales  d'huile  d'afe 
pic ,  d'huile  de  thérebentine  &  d'huile  de  laurier. 

Mais  file  Cheval  en  eft  attaqué  par  tout  le 
corps,  trempez  un  drap  dans  de  l'eau- de- vie,  ou 
fi  le  Cheval  n'en  vaut  pas  la  peine,  dans  de 
la  lie  de  vin  chaude,  &  lui  enveloppez  tout  le 
corps ,  après  le  lui  avoir  froté  avec  la  compo- 
fition précédente  ,  &  le  couvrez  bien. 

Si  le  Cheval  n'a  point  de  fièvre ,  donnez-lui 
le  quatrième  jour  de  la  maladie ,  le  matin  à  jeun , 
une  prife  de  poudre  cordiale  &  le  faites  boire 
à  l'eau  panée. 

Et  au  cas  que  le  Cheval  eût  la  fièvre ,  don^ 
riez-lui  le  breuvage  d'eaux  cordiales ,  &  le  foir  un 
lavement, 

Lorfque  le  Cheval  commencera  à  fianter  des 
madères  liées  êç  épaiffes,  ceffez  breuvage,  pou» 
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dre  &  lavement ,  &  le  mettez  àl'ufage  d'une  bouil- 
lie faite  avec  de  la  farine  d'orge ,  &  de  l'eau  bien 
cuite  &  bien  claire  ?  donnez-lui  en  une  pinte  » 
Se  prenez  garde  qu'il  ne  perdre  haleine  en  l'a- 
valant. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  feu  dans  cette  ma- 
ladie. On  pafle  un  bouton  de  feu  fur  le  haut  de 
la  nuque ,  près  du  toupet,  avec  un  fer  gros  com- 
me le  doigt,  &  de  la  longeur  du  doigt ,  on  y  fait 
entrer  un  plumaceau  enduit  d'un  liniment ,  fait 
avec  une  once  d'huile  de  thérebentine  8c  une 
cuillerée  de  vers  de  gris  en  poudre  ;  vous  en 
paflerez  deux  autres  au-deflus  des  oreilles  ;  mais 
à  ceux-là  on  y  pafle  un  féton  enduit  du  même  li- 
niment, ou  de  fupuratif,  ou  de  quelqu'autre  di- 
geftif. 

Si  le  train  de  derrière  eft  entrepris ,  palTez  au 
troiiîéme  nœud  de  la  queue  en  remontant,  un 
bouton  de  feu ,  8c  y  mettez  un  plumaceau  en- 
duit du  même  onguent. 

Si  les  mâchoires  fe  ferrent  trop ,  mettés-lui  un 
billot  gros  comme  le  poignet ,  enveloppé  d'un 
linge  chargé  de  miel ,  pour  lui  tenir  la  bouche  ou- 
verte, avant  qu'elle  foit  tout-à-fait  ferrée,  8c pour 
lui  mettre  de  tems  à  autre  la  mâchoire  en  mou- 
vement ,  jufqu'à  ce  qu'il  mange.  Si  les  mâchoi- 
res s'étoient  tellement  ferrées  qu'on  ne  pût  lui 
couler  aucun  breuvage  dans  la  bouche ,  il  fau- 
drait faire  un  coin  de  bois  large  &  mince  ,  8c  l'in- 
troduire en  frapant  doucement  avec  un  marteau 
à  plufieurs  reprifes  &  à  plufieurs  heures  de  diftan- 
ce.  Il  fumt  que  l'on  ait  deux  ou  trois  lignes  de 
pur,  pour  qu'il  puifle  prendre  des  remèdes  8c  quel- 
ques alimens.  On  lui  préfentera  pour  nourriture 
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un  peu  de  fou ,  ou  bien  de  la  farine  battue  dans 

jde  l'eau. 

Vous  pouvez ,  pour  lui  froter  les  mâchoires  » 
vous  fervir  de  l'onguent  pour  la  nerf-foulure  , 
ou  onguent  des  nerfs,  dont  voici  la  defcrip 
tion,. 

Manière  défaire  F  Onguent  des  Nerfs, 

Prenez  des  fleurs  de  romarin,  de  lavande,  de 
millepertuis ,  de  camomille  &  de  mélilot ,  de 
chaque  une  poignée  ,  &  les  mettez  dans  un 
grand  matras  ;  verfez  delfus  une  pinte  d'efprit 
de  vin  bien  rectifié  ;  mettez  par-  deffus  un  vaif- 
feau  de  rencontre  ,  que  vous  luterez  bien  ;  puis 
vous  mettrez  votre  matras  au  bain-marie,  ou 
fur  du  fable  chaud  ,  &  l'y  bifferez  vingt-quatre 
heures  ,  remuant  de  tems  en  tems ,  pour  en  fa- 
ciliter la  teinture  ;  prenez  d'autre  partchamœ- 
pitis ,  marjolaine  ,  romarin ,  menthe  ,  rue ,  la- 
vande, de  chaque  une  poignée;  genièvre verd  , 
deux  onces  ;  baies  de  laurier ,  racine  de  pire- 
thre  &  maftic  ,  de  chaque  une  once  ;  benjoin  , 
demi-once;  caftoreum  &  camfre,  de  chaque  trois 
gros  :  pilez  chacune  de  ces  drogues  féparément 
&  les  mettez  enfemble  dans  un  nouveau  matras 
luté  de  même  que  le  premier ,  avec  fon  vaif- 
feau  de  rencontre  fur  un  bain  de  fable ,  ou  bain- 
marie,  ôç  lelaiifez  vingt-quatre  heures  de  même, 
remuant  de  tems  à  autre  pour  en  tirer  une  forte 
teinture.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures ,  mêlez 
dans  un  troifiéme matras  vos  deux  teintures,  que 
vous  verferez  par  inclination ,  &  y  ajouterez  une 
livre  de  favon  marbré,  coupé  bien  menu  ;  cou- 
Yrez  d'un  yaifleau  de  rencontre  a  lutez  ,  &  mefe 
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lez  de  nouveau  à  un  bain  de  fable  ou  bain-marie, 
remuant  de  tems  en  tems,jufqu'à  ce  que  le  fa- 
von  étant  parfaitement  diflbus  ,  le  tout  foit  en 
confidence  d'onguent.  Cet  onguent  eft  excellent 
non-feulement  pour  les  nerfs-ferrures  de  vieil  , 
pour  les  entorces  &  foulures ,  mais  encore  pou? 
les  efforts  d'épaule  &  de  hanches. 

Du  Vertigo. 

Le  Vertigo  eft  aux  Chevaux  ce  que  l'on  ap- 
pelle aux  hommes  Delire,ou  PhrénéJïe,ou  Tranfporr, 
il  en  eft  aux  uns  comme  aux  autres ,  de  deux 
efpéces ,  l'un  tranquille  &  l'autre  furieux. 

Dans  le  premier ,  le  Cheval  met  la  tête  en- 
tre les  jambes  ,  va  toujours  droit  devant  lui ,  fans 
fe  détourner.  Il  paroît  avoir  les  yeux  renverfés , 
«Se  va  donner  de  la  tête  au  mur,  parce  qu'il  ne 
voit  pas ,  &  même  fe  laiffe  tomber  fort  rudement 
par  terre  dans  fon  étourdiflement. 

Cette  maladie  fe  traite  à  peu  près  comme  la  pré- 
cédente ;  on  faigne  le  Cheval  de  trois  en  trois 
heures;  on  lui  met  de  même  des  boutons  de  feu; 
enfuite  on  applique  une  peau  de  mouton  tou- 
te chaude  fur  la  tête;  on  le  frote  avec  les  mêmes 
onctions ,  &  on  lui  donne  les  mêmes  poudres  cor- 
diales. 

Le  Vertigo  furieux  eft  une  efpéce  de  rage  ;  & 
Von  ne  peut  approcher  du  Cheval  fans  beau- 
coup de  péril  ;  il  ne  veut  ni  boire ,  ni  manger  ; 
il  fe  débat  ;  il  fe  frappe  la  tête  contre  les  murs 
&  paroît  comme  défefpéré  ;  quand  il  s'échape 
il  caufe  de  terribles  défordres.  Dès  Auteurs  préten-* 
4ent  que  ce  vertige  vient  d'un  ver  qui  prend 
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naiflance  dans  la  queue ,  &  qui  monte  toujours 
le  long  de  l'épine  du  dos  jufqu'à  la  tête ,  où 
étant  parvenu  il  caufe  tous  ces  ravages,  lorsqu'il 
vient  à  toucher  la  dure-mere  ;  mais  cela  n'a  aucu- 
cune  vraifemblance;  &  les  maladies  qui  attaquent 
le  genre  nerveux,  font  capables  de  produire  cet 
effet.  Il  eft  allez  inutile  de  donner  des  remèdes  pour 
ce  mal ,  parce  qu'on  ne  peut  approcher  du  Che- 
val; cependant  fi  on  le  pouvoir,  la  faignée  juf- 
qu'à défaillance,  les  lavemens  rafraichiffans  & 
purgatifs,  &  les  onclions  précédentes,/  pourroient 
donner  du  foulagement. 

Cette  maladie  provient  fouvent  d'un  coup  de 
foleil ,  fur  tout  fi  le  Cheval  a  eu  long-tems  le  fo- 
leil  dans  le  front ,  étant  au  piquet  la  tête  expofée 
au  plein  midi  :  quelquefois  aufiï  de  Findifcretion 
d'un  Ecuyer ,  qui  aura  fatigué  trop  long-tems  un 
Cheval,  en'  lui  donnant  une  leçon  trop  violente 
&  trop  longue  fur  les  voltes  ou  pirouettes  ;  ce 
qui  ell  capable  d'étourdir  un  Cheval. 

Il  faut  attacher  un  Cheval  atteint  de  ce  mal 
entre  deux  piliers  avec  un  licol  à  double  longe  9 
afin  qu'il  ne  puifle  fe  frapper  la  tête  ni  contre  l'au- 
ge, ni  contre  le  râtelier. 

Du  mal  de  Taupe. 

Ce  mal  vient  aux  Chevaux  qui  tirent  au  col- 
lier ,  préférablement  aux  Chevaux  de  felle  ou  de 
harnois  :  il  vient  fur  le  fommet  de  la  tête ,  en- 
tre les  deux  oreilles  ,  ou  plutôt  derrière  les  deux 
oreilles ,  à  l'endroit  où  porte  le  licol  ;  &  eft  un  e 
meurtriiïure  qui  dégénère  en  ablcès ,  qui  fufe  fou- 
vent  tout  le  long  de  la  crinière.  Les  autres  Cher 
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vaux  peuvent  pourtant  gagner  ce  mal ,  ïorfqu'ils 
tirent  trop  au  licol ,  fur  tout  fi  le  licol  efl:  fait  de 
corde ,  ou  Ïorfqu'ils  ont  reçu  quelque  coup  vio- 
lent ;  ou  bien  quand  ils  ont  été  trop  long-tems 
expofés  au  foleil ,  comme  il  arrive  au  piquet  à 
l'armée.  Cette  tumeur  excède  quelquefois  la  grof- 
feur  du  poing ,  &  efl  remplie  de  fang  extravafé 
ou  d'eaux  rouifes  ;  s'étend  tout  du  long  de  la 
crinière  ,  &  gagne  baucoup  de  terrain  en  peu  de 
tems ,  à  caufe  de  fa  pente. 

Les  Chevaux  ombrageux  font  plus  fujets  à  ce 
mal,  que  les  autres  ;  parce  qu'à  la  moindre  peur , 
ils  tirent  fur  leur  licol ,  qui  écorche  infenfiblement 
cet  endroit ,  y  fait  venir  de  l'inflammation ,  une 
tumeur ,  <Sc  finalement  de  la  matière. 

Ce  mal  peut  encore  provenir  d'un  coup  violent 
donné  fur  la  tête  du  Cheval, 

Il  faut  commencer  par  faigner  promptement 
le  Cheval ,  pour  empêcher  que  le  dépôt  n'au- 
gmente ,  &  réitérer  même  la  faignée  ;  puis  ra- 
fer  le  poil  Se  mettre  deffas  toute  la  tumeur  u- 
ne  charge  avec  poix ,  thérébentine  ,  farine ,  fain- 
doux ,  huile  de  laurier,  ôc  vieux  oing;  ou  bien 
on  fe  fert  de  l'onguent  de  Montpelier.  On  purge 
après  quelques  jours  ,  le  Cheval,  &  on  réitère  la 
purgation  de  tems  en  tems  ;  car  ces  maux  font 
longs ,  &  on  en  a  vu  durer  plus  de  fix  mois. 

Outre  la  charge  que  l'on  applique  fur  la  tu-* 
meut ,  on  y  paÏTe  encore  au  travers  un  bouton 
de  feu  de  la  grofleur  du  petit  doigt ,  qui  perce 
d'outre  en  outre ,  ôc  enfuite  un  féton  chargé  d'un 
bon  digeftif,  comme  de  fupuratif ,  thérébentine 
ôc  jaunes  d'oeufs  cruds  ;  le  lendemain  on  baffine 
la  place  avec  de  l'eau  tiède  ;  Se  l'on  frote  avec 
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«ne  teinture  d'aloës,  qui  fe  fait ,  en  mettant  cfifc 
foudre  de  l'aloës  dans  de  l'eau-de-vie  ;  ou  bien 
au  défaut  de  cette  teinture  ,  ufez  d'oxycrat  tiède. 
Il  faut  prendre  garde  que  le  Cheval  ne  s'écorche 
en  fe  frotant;puis  on  jette  deflus  la  plaie  de  l'os 
de  féche  en  poudre ,  ou  de  la  colofane,  ou  des 
os  calcinés,  ou  de  la  favate  brûlée  ;  ou  bien  on 
fe  fert  d'Egyptiac, 

Tumeurs  &  blejjitres  fur  le  Garrot. 

L'une  &  l'autre  viennent  ou  de  coups  ,  ou  de 
morfures  de  Chevaux  entr'eux,  ou  plus  fouvenc 
de  ce  que  la  felle  ,  dont  les  arçons  font  entr- 
ouverts ,  a  porté  deffus ,  ou  le  couffin  du  har- 
jîoîs.  Quand  ce  mal  eft  négligé ,  de  fimple  plaie 
il  devient  ulcère. 

Si  c'eft  une  fimple  foulure  fur  le  garrot  fans 
écorchure ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  foupçonner 
une  extra vafation  de  fang ,  ou  met  dellus  un  li- 
niment  d'huile  de  laurier ,  onguent  d'altheâ ,  Se 
eau-de-vie ,  avec  l'efTence  de  thérébentine  &  le 
bafilicum,  ou  bien  le  fuivant.  11  faut  prendre  cinq 
ou  fix  blancs  d'oeufs ,  les  battre  long-tems  pour 
les  mettre  en  écume  ;  enfuite  prendre  une  once 
d'aîum  de  roche  crud,  qui  n'eft  pas  calciné  ;  le 
mettre  en  poudre ,  comme  de  la  farine ,  &  le  mê-< 
1er  parmi  les  blancs  d'oeufs  :  le  tout  étant  bien 
mêlé,  y  ajouter  environ  un  verre  d'efprit  de  thé- 
rébentine ;  battre  encore  tout  cela ,  &  y  ajouter 
autant  d'eau-de-vie  5  &  à  force  de  battre  le  tout 
enfemble,  cela  deviendra  comme  une  efpéce 
d'onguent ,  dont  vous  froterez  l'enflure  trois  ou 
quatre  fois  par  jour.  On  peut  fe  fervir  encore  du 
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îavon  ordinaire  diffous  dans  l'eau-de-vie ,  fur  une 
aiïiette ,  que  l'on  met  fur  des  cendres  chaudes. 

Mais  s'il  y  avoit  ulcère ,  &  qu'il  fût  invétéré , 
on  fait  deffus  une  incifion  cruciale  :  c'efl-à-dire , 
qu'on  donne  un  égoût  de  chaque  côté  à  l'ul- 
cure ,  &  par  deffus  on  fait  une  incifion  longi- 
tudinale ;  puis  on  prend  urine  d'homme ,  deux 
pintes  ;  fel,  un  litron;  alum  pilé,  quatre  onces; 
on  met  le  tout  dans  un  grand  poêlon  ,  qui 
tienne  au  moins  quatre  ou  cinq  pintes ,  parce  que 
la  liqueur  monte  beaucoup  fur  le  feu ,  &  l'on 
remue  toujours  avec  une  petite  cuillère  de  bois; 
on  prend  de  cette  liqueur  pendant  qu'elle  bout, 
&  avec  la  cuillère  de  bois ,  on  en  verfe  toute 
bouillante  dans  le  garrot  ;  on  réitère  le  lende- 
main ,  Se  on  laiflfe  la  plaie  fept  à  huit  jours  fans 
y  toucher.  Il  eft  rare  qu'on  foit  obligé  d'en  venir 
à  une  troifiéme  proje&ion,  qu'on  peut  cepen- 
dant faire ,  fi  la  néceffité  le  requiert ,  mais  il  fuf- 
fira  ,  iuivant  les  apparences ,  de  mettre  deffus  de 
l'égyptiac  ,  pour  mondifier  Se  fêcher  l'ulcère  * 
Se  empêcher  que  le  Cheval  ne  fe  frote. 

Bien  des  perfonnes  fe  fervent ,  pour  les  fim- 
ples  foulures  ou  échorchures ,  du  lappa  major  ou 
bardane ,  qu'ils  appliquent  deffus ,  ou  bien  de  la 
morele. 

On  peut  fe  fervir  encore  de  ce  remède  ,  dont 
nous  venons  de  donner  la  defeription,  pour  les 
ulcères  Se  bleffures  fur  le  rognon. 


o 


De  F  effort  fî  Epaule ,  ou  du  Cheval  enn'' ouvert  t 
ou  faux  Ecart. 

•Quelques  perfonnes  fe  trompent  fou  vent  à  cette 
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maladie  ?  quand  ils  ne  font  pas  inftrùits  de  fa  caufé 
en  traitant  dans  le  pied  un  mal ,  qui  a  fa  fource 
plus  haut  ;  comme  ils  voyent  un  Cheval  boi-^ 
ter,  ils  paffent  plufieurs  jours  à  y  mettre  divers 
charges  ;  remoiades  ,  &c.  puis  parlent  de  le  def- 
foler ,  &  au  bout  de  plufieurs  femaines ,  s'avi- 
fent  enfin  que  le  mal  pourroit  bien  être  dans 
l'épaule.  C'efl  pourquoi ,  lorfque  l'on  voit  un  Che- 
val  boiter,  il  eil  d'une  très-grande  importance  de 
chercher  quelle  en  eft  la  caufe  ;  car  il  y  en  a 
une  infinité  qui  peuvent  occafîonner  cet  acci- 
dent. Un  clou  de  rue  ,  un  chicot ,  Un  morceau 
de  verre  ou  de  grés  qui  aura  percé  la  foie ,  Se 
même  le  petit  pied ,  une  atteinte  que  le  Che- 
val fe  fera  donnée  en  courant,ou  qu'il  aura  reçue  * 
toutes  les  maladies  de  jambe  St  de  pied ,  dont 
nous  parierons  dans  la  fuite  &  plufieurs  autres, 
fans  compter  le  mal  d'épaule  ,  peuvent  le  faire 
boiter. 

Voici  les  lignes  les  plus  ordinaires  pour  fen- 
connoître  ce  dernier,  lorfque  l'on  n'a  point  été 
témoin  de  l'accident.  Premièrement ,  voyant  le 
Cheval  ne  s'appuyer  bien  que  fur  trois  jambes  , 
il  faut  examiner  le  pied  qu'il  lève  ,  la  fourchette 
&  la  foie  ;  &  faire  lever  le  fer ,  pour  voir  s'il 
ne  cacheroit  point  le  mal,  ou  s'il  ne  le  caufe- 
roit  pas  lui-même  par  être  trop  ferré,  ou  par 
quelques  clous  qui  ferreroient  trop  la  veine  ,  ou 
le  petit  pied  ,  «Sec.  puis  avec  des  triquoifes ,  ori 
pince  la  foie  &  le  fabot  tout  au  tour,  après  avoir 
fait  parer  le  pied.  Si  le  Cheval  ne  feint  point 
à  toutes  ces  épreuves  ,  on  examine  le  paturon  Se 
le  boulet  ;  on  voit  s'il  n'y  a  point  d'entorce  ;  on 
paffe  h  main  le  long  du  nerf  en  remontant  vers 
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l'épaule  ,  &  ne  trouvant  mal  ni  douleur  jufques- 
là ,  on  la  frote  un  peu  rudement ,  en  prenant  a* 
Vec  la  main.  Le  Cheval  pourra  alors  témoig* 
ner  quelque  douleur,  d'où  on  conje&urera  que 
cette  partie  eft  le  liège  du  mal.  On  a  coutume 
de  faire  promener  un  Cheval  un  efpace  de  tems 
un  peu  confidérable,  quand  il  paroît  boiter  , 
pour  l'échauffer .  &  lui  dénouer  les  épaules  :  s'il 
arrive  qu'après  cet  exercice  il  ne  boite  plus, 
on  en  conclut  que  le  mal  étoit.  dans  l'épaule  > 
&  cela  eft  vrai.  Mais  s'il  boite  plus  fort ,  il  ne 
faut  pas  conclure  que  le  mal  foit  dans  le  pied 
néceftairement.  Cela  arrive  cependant  d'ordinaire, 
mais  quand  le  mal  d'épaule  eft  un  peu  confidé- 
rable ,  il  ne  fait  qu'augmenter  par  cet  exercice , 
&  fait  boiter  le  Cheval  tout  bas  ,  aufïi-bien  que 
s'il  avoit  mal  au  pied. 

La  plus  fiire  manière  pour  connoître  le  mal 
d'épaule  ,  c'eft  de  faire  troter  le  Cheval  en  main 
quelque  pas ,  &  d'examiner  comme  il  porte  tou- 
te la  jambe  malade,fi  au  lieu  de  porter  toute  la  jam- 
be fur  une  ligne  droite  en  avant ,  il  prend  un  cer- 
cle pour  y  arriver.  Ce  mouvement ,  qui  s'appelle 
Faucher ,  eft  le  figne  le  plus  certain  ,  que  ie  mal 
eft  dans  l'épaule  ,  &  fi  l'on  examine  bien  le  Che- 
val ,  on  le  reconnottra  infailliblement  peu  ou 
beaucoup ,  en  cas  qu'il  foit  atteint  de  ce  mal ,  Se 
de  plus  il  traîne  la  pince  ,  comme  s'il  étoit  dé- 
bouleté ,  quand  il  marche  ôc  quand  il  eft  répofé,  il 
a  toujours  la  jambe  «îalade  en  l'air  &  en  avant. 

Cet  accident  arrive  fouvent  pour  une  chute 
ou  pour  un  effort  que  le  Cheval  a  fait ,  pour 
fe  retenir  &  empêcher  la  chute.  Dans  cet  ef- 
fort ,  il  met  en  contra&ion  les  mufcles  extérieurs 
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de  l'omoplate  &  de  l'épaule  ,  &  écarte  aînfî  des 
côtes,  les  os  de  l'épaule,  qui  y  font  unis  par  des 
attaches  fibreufes  feulement.  Par  cet  écart ,  il  fé 
déchire  de  ces  parties  fibreufes ,  qui  lailTent  fuin- 
ter  des  goûtes  de  limphe  Se  de  férofité  *  les- 
quelles forment  des  amas  d'eau  qui  dévenue  j 
par  fon  extra  vallon,  corps  étranger,  incommo- 
de confidérablement  le  Cheval ,  Se  empêche  là 
reunion  de  ces  parties ,  Se  même  y  attire  une  flu- 
xion de  nouvelles  humeurs. 

Il  faut  donc  commencer  par  faignef  le  Che- 
val à  l'ars ,  recevoir  fon  fang  dans  un  vailTeau 
Se  le  remuer  avec  la  main ,  de  peur  qu'il  ne  fè 
grumele,  y  mêler  un  demi-feptier  d'eau-de-vie» 
&  en  faire  une  charge  fur  l'épaule. 

Si  c'eft  un  Cheval  de  prix ,  au  lieu  de  fon 
fang,  mêlez  avec  de  l'eau-de-vie  du  beaume  ar- 
dent ,  ou  bien  mêlez  parties  égales  d'eifence  de 
thérebentine ,  d'eau-de-vie  Se  d'huile  d'afpic. 

Si  ces  remèdes  ne  fuffifent  point,  vous  réité- 
rerez la  faignée  Se  vous  pafferez  un  féton  au- 
dedans  de  l'épaule  du  Cheval ,  Se  non  au  pal- 
leron ,  Se  le  fufpendrez  ou  le  retiendrez  au  râ- 
telier, de  façon  qu'il  ne  puiffe  fe  coucher  de 
quinze  jours ,  afin  que  les  humeurs ,  que  le  féton 
ou  l'ortie  fera  fortir ,  puiffent  avoir  leur  écoule- 
ment. Le  Cheval  étant  obligé  de  demeurer  long- 
tems  fur  fes  jambes  coui'roit  rifque  de  devenir 
forbu  ,  fi  l'on  n'a  voit  foin  de  le  faigner  de  tems 
en  tems. 

On  peut ,  au  lieu  du  féton  ou  de  l'ortie  ,  ap-° 
pliquer  une  roue  de  feu  fur  la  noix  :  (  on  appelle 
la  noix  le  joint  de  l'humérus  avec  l'omoplate.) 
Il  y  a  un  inconvénient  3  e'eil  que  le  Cheval  en 
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tâemeure  marqué  toute  la  vie,  mais  auffi  ce  re- 
mède eft  plus  efficace  que  le  fétom 

Il  faut  remarquer  que  tous  ces  remèdes,  quel- 
ques puiffants  &  efficaces  qu'ils  foient ,  ne  con- 
viennent pas  à  toutes  fortes  de  maux  d'épaule  , 
que  l'on  prend  prefque  toujours  pour  des  écarts: 
ou  faux  écarts  (  quoiqu'à  tort)  ;  parce  que  le  Che- 
val boitte  de  l'épaule.  Voici  trois  cas  où  ces  re- 
mèdes feroient  inutiles.  Le  premier ,  c'eft  lors- 
qu'un Cheval  eft  foulé  ou  trop  preffé  par  un  des 
arçons  de  lafelle,  foit  par  la  malfaçon  delà  felle* 
foit  parce  qu'il  aura  monté  deflus  quelque  gros: 
homme  pefant ,  qui  aura  eu  un  des  étriers  plus 
long  que  l'autre  ;  en  forte  qu'un  Cheval  en  fera 
incommodé  tant  qu'il  ne  changera  pas  &  de  cava» 
lier  &  defellé. 

À  ce  mal  fuffit  dé  faire  des  ffi&ions  avec  le  fa- 
vori &  l'eau-de-vie ,  ou  autre  remède  femblable  ; 
Se  pour  prévenir  la  récidive ,  changer  la  felie.  Le 
fécond  cas  où  un  Cheval  boitte  de  l'épaule,  c'en; 
lorfqu'en  marchant,  il  fe  fera froifle  1'épaiile  con- 
tre un  arbre,  un  mur,  ou  quelque  chofe  de  dur. 
Il  faut  employer  les  mêmes  remèdes  que  dans  le 
cas  précédent  ;  &  il  feroit  inutile  alors  d'employée 
le  feu,  le  féton  ,  ni  l'ortie. 

Le  troifiéme  cas  eft  quand  un  Cheval  a  les 
épaules  plates  &  féches ,  ou  de  naiftance  ou  par: 
îe  travail.  Ce  dernier  cas  eft  fans  remède  ;  &  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  font  diamétralement 
oppofés  à  la  curé  qui  conviendroit  en  pareil  cas; 
puifqu'il  faudroit  bien  plutôt  chercher  à  nourris 
l'épaule ,  qu'à  la  deifécher. 
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De  PEcorchure  entre  les  Ars ,   ou  au  Cheval 
fmyé  entre  les  Ars. 

On  appelle  un  Cheval  frayé  entre  les  ars  -, 
iorfqu'il  eft  écorché  dans  le  pli  de  cette  partie. 
Ces  deux  termes  lignifient  la  même  choie;  cet 
accident ,  qui  eft  fort  léger ,  arrive  quand  un 
Palfrenier  n'a  pas  foin  de  nétoyer  cette  partie , 
qu'il  oublie  fort  fouvent  ;  &  lorfque  le  Cheval 
a  le  cuir  tendre;  ou  à  la  fuite  d'un  long  voya- 
ge. 

Le  remède  eft  de  prendre  parties  égales  de 
graiiTe  de  rognon  de  mouton  &  de  miel,  &  d'en 
faire  un  onguent  a  froid ,  que  l'on  applique  fur 
le  mal;  &  de  tenir  enfuite  la  partie  nette  pour  é- 
viter  la  récidive. 

De  ÏAncœur ,  Avant-cœur  >  ou  Anti-cœur. 

C'est  une  tumeur  contre  nature ,  formée  par 
un  amas  de  fang  extravafé  à  la  partie  antérieu- 
re du  poitrail,  qui  fe  communique  fouvent  fous 
îe  ventre  ,  jufqu'au  fourreau  aux  Chevaux ,  Se 
jufqu'aux  mammelles  aux  Cavales. 

Cette  tumeur  approche  de  la  nature  du  bu- 
bon peftilehtiel. 

La  triftelTe  du  Cheval ,  les  battemens  de  cœur , 
la  fièvre  ardente  &  les  défaillances  ,  jufqu'à  tom- 
ber par  terre  ,  aufîi-bien  que  le  dégoût  univerfel , 
en  font  les  fimptômes. 

Il  faut  tâcher  de  faire  venir  cette  matière  à 
fuppuration.  C'eft  pour  quoi  il  faut  appliquer  fur  la 
tumeur  une  charge  compofée  avec  un  litron  de 
farine ,  une  demi-livre  de  poix  noire ,  autant  de 


de  Cavalerie.  7; 

poix  blanche ,  demi-livre  de  thérébentîne ,  un 
quarteron  d'huile  de  laurier ,  avec  une  demi-li- 
vre de  fain-doux  ou  vieux-oing  :  faites  cuire  le 
tout  à  petit  feu ,  &  chargez  le  Cheval. 

On  peut  fe  fervir  auiïi  de  l'onguent  de  Mont- 
pelier  ;  mais  comme  il  elt  trop  coulant,  il  faut 
le  corporifier  avec  fuffifante  quantité   de   poix. 

Si  la  tumeur  étoit  trop  lente  à  venir  à  fuppura- 
tion  ,  on  ouvriroit  la  peau  avec  un  biilouri  entre 
les  deux  jambes  de  devant  au  bas  du  poitrail  ;  Se 
avec  la  corne  de  chamois ,  on  feroit  une  loge  en- 
tre cuir  Se  chair  à  droite  Se  à  gauche ,  fuffifante 
pour  y  placer  un  morceau  de  racine  d'hellébore 
noir  ,  trempé  pendant  quelques  heures  dans  du  vi- 
naigre ,  de  la  groiîeur  d'une  noix  ;  enfuite  on  re- 
cout  la  peau.  Si  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
il  fe  trouve  en  cette  partie  une  tumeur  groffe 
comme  la  tête  d'un  homme ,  c'eit  un  ligne  qui 
fait  efpérer  une  prompte  guérifon.  Cette  mala- 
die eft  prefque  mortelle  dans  les  pays  chauds, 
fort  dangereufe  dans  les  climats  comme  lonôtre , 
Se  très-peu  en  Hollande  Se  dans  les  pays  froids* 

De  la  Loupe, 

La  loupe  efl  une  tumeur  molle  Se  indolente 
dans  fon  commencement,  enfermée  dans  un  kifte 
ou  dans  une  poche,  laquelle  groffit  infenfiblement 
Se  eft  fituée  entre  le  cuir  Se  les  mufcles  aux  en- 
virons des  parties  membraneufes .  Ces  fortes  de 
tumeurs  renferment  ordinairement  des  humeurs 
glaireufes ,  quelquefois  une  matière  femblable  à 
du  plâtre,  quelquefois  à  du  fuif  ;  quelquefois  une 
matière  charnue,&  quelquefois  d'une  autre  nature, 
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Quand  cette  tumeur  roule  aifément  fous  !a  peâtt 
on  peut  efpérer  de  la  fondre  ou  réfoudre  ;  mais 
quand  elle  eft  adhérente,  cela  eft  beaucoup  plus 
difficile.  Cette  tumeur  apporte  plus  de  difformi- 
té que  d'incommodité  réelle ,  à  moins  qu'elle  ne 
foit  fituée  fur  quelque  articulation,  &  que  par 
cette  caufe  elle  n'empêche  l'a&ion  &  le  mouve- 
ment. 

Le  Maréchaux  connoilTent  peu  cette  efpéce 
de  loupe  qui  vient  indiféremment  fur  toutes  les 
partie  du  corps  ;  mais  voici  la  maladie  à  laquelle  ils 
donnent  ce  nom,  quoiqu'elle  ne  foit  rien  moins 
qu'une  loupe. 

Il  eft  des  Chevaux  qui  fe  couchent  en  va- 
ches ,  c'eft-à-dire  ,  les  jambes  fous  le  corps. 
Lorfque  les  éponges  du  fer  font  trop  longues  , 
elles  bleffent  le  coude  &  le  meurtriifent  fi  con- 
sidérablement ,  que  peu  d'heures  après  on  trou- 
ve un  ékymofe  fort  grande  ,  (  on  appelle  Ekymo- 
[e ,  un  fang  extravafé ,  ou  épanché  hors  des  vaif- 
jfeaux  )  &  une  tumeur  qui  fe  voit  quelquefois 
égale  en  groifeur  à  la  tête  d'un  homme;  cette 
îoupe  eft  fort  dangereufe,  Se  veut  un  prompt 
fecours  ;  il  faut  d'abord  déferrer  le  Cheval ,  Se 
rogner  toutes  les  éponges ,  quand  on  voudra  le 
ferrer  de  nouveau.  11  faut  lefaigner,  parce  qu'or- 
dinairement dans  ce  mal,  il  eft  entrepris  de  tous 
fes  membres,  Se  employer  les  mêmes  remèdes 
que  dans  l' Avant-cœur. 

Si  la  tumeur  eft  trop  confîdérable  pour  efpérer 
un  bon  fuccés  de  ces  remèdes,  Se  qu'elle  pa- 
roifte  remplie  d'eau  rouiTe  ou  de  pus ,  mettez  u- 
ne  pointe  de  feu  par-deffous  pour  donner  égoûç 
à  la  partie. 
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Si  l'on  s'apperçoit  de  la  tumeur  dès  le  prennes 
jour ,  &  qu'elle  ne  foit  pas  confidérable ,  après 
avoir  remédié  à  la  ferrure ,  il  fuffira  de  laver  cinq 
à  fix  fois  par  jour  la  tumeur  avec  l'eau  la  plus  froi- 
de que  l'on  pourra  trouver ,  par  le  moyen  d'une 
éponge  ,  &  d'employer  un  feau  d'eau  à  chaque 
fois. 

Des  Malandres* 

C'est  une  efpéce  d'ulcère  qui  fe  forme  au  pli 
du  genou  en  dedans ,  où  la  peau  fe  trouve  fen- 
due &  rongée  par  l'âcreté  des  humeurs  qui  en 
découlent.  Ce  mal  rend  quelquefois  le  Cheval 
boiteux,  ou  du  moins  lui  tient  la  jambe  roide 
au  fortir  de  l'écurie.  Le  poil  fe  trouve  mouillé 
&  hériffé  en  cet  endroit ,  &  plein  d'une  faleté  gre- 
nue. Quelquefois  il  s'y  forme  une  croûte  plus  ou 
moins  groffe. 

Outre  que  ce  mal  n'efl:  pas  aifé  à  guérir,  quand 
on  le  pourroit  faire  certainement ,  il  ne  faut  pas 
toujours  rifquer  de  le  faire  fubitement,  parce  que 
les  accidens  feroient  pires  que  le  mal ,  l'humeur 
defeendant  dans  le  pied  ,  où  elle  produit; 
fouvent  ce  qu'on  appelle  un  Fie  ou  Crapau  ; 
c'eft  pourquoi  il  faut  feulement  tâcher  de  l'adou- 
cir &  d'en  empêcher  le  progrès. 

Ce  mal  eft  plus  ordinaire  à  des  Chevaux  char- 
gés de  poil ,  &  nourris  dans  des  pâturages  gras  & 
humides  ,  qu'à  d'autres.  Ce  mal  paroît  fouvenG 
fe  guérir  en  Eté ,  quoique  cependant  la  place  en 
refte  toujours  marquée ,  tant  parce  que  la  tranfpi- 
ïation,  plus  abondante  dans  cette  faifon,  détour- 
ne  une  férofité  furabondante  ,  qui  eft  la  caufe  de 
ce  mal ,  que  parce  que  la  poudre  qui  vole  alors  en 
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l'air,  les  defTéche  en  partie.  Dans  l'Hy  ver  au  con- 
traire ,  la  tranfpiration  moins  abondante,  oblige 
\es  férofités  fuperfluës  de  refluer  fur  cet  égoût .,  & 
\es  éclabouffures  des  boues  irritent  ces  crevaffes  ,. 
&  entretiennent  ces  ulcères  ,  qui  relient  expofés 
à  toutes  les  injures  de  l'air  ;  &  font  fouvent  bron- 
cher &  même  tomber  un  Cheval ,  excellent  d'ail- 
leurs. 

Il  e(l  vray  que  cela  ne  diminue  pas  infiniment 
le  prix  d'un  Cheval  ;  mais  il  efl  beaucoup 
mieux  qu'il  foit  entièrement  fain. 

Pour  procéder  avec  fureté  à  la  guérifon  de  ce 
mal,  qui  ne  diffère  que  par  la  fituation feulement, 
des  Solandres  &  Mules  traverfines ,  dont  il  fera 
parlé  dans  leur  lieu  ;  il  faut  commencer  par  pur* 
ger  le  Cheval ,  pour  en  détourner  la  fource  ;  ce 
que  l'on  réitérera  plufîeurs  fois  pendant  la  cure  : 
&  après  la  première  purgation ,  on  fera  ufage  d'un 
des  onguens  fuivans. 

Mêlez  enfemble  parties  égales  de  populeum  t 
de  favon  noir  &  de  beure  frais  ;  &  frotez  les  Ma- 
îandres  matin  &  foir ,  avec  ce  mélange.  Ou  bien. 
prenez  un  quarteron  de  poudre  fine  d'écaillés 
d'huitres  bien  calcinées ,  autant  pefant  de  navets;. 
■  netoyez ,  pilez  vos  navets ,  Se  mêlez  le  tout  dans 
une  demie  livre  de  fain-doux ,  que  vous  ferez; 
cuire  en  conîiftence  d'onguent. 

Du  Sur-os ,  de  FOffelet  >  &  de  la  Fufée* 

Le  fur-os  efl  une  tumeur  dure  ,  calleufe  &  fans 
douleur,  qui  croît  furl'osmêmedu  canon,  à ls 
partie  latérale ,  tant  interne  qu'externe» 

On  en  diftingue  trois  fortes. 
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La  première ,  eft  lorfqu'il  fe  trouve  feuL 

S'il  eft  malheureufement  placé  dans  le  genou 
ou  fous  le  tendon ,  que  l'on  appelle  en  terme  de 
Cavalerie ,  Nerf  :  il  eft  très- mauvais ,  fait  boi- 
ter le  Cheval ,  Se  le  rend  inhabile  au  fervice.  S'il 
eft  éloigné  de  l'un  &  de  l'autre,  c'eft  un  dé- 
faut ,  mais  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiiTe  ti- 
rer du  fervice  d'un  Cheval ,  à  moins  que  le  mal 
ne  s'étende. 

La  féconde  efpéce  eft  le  chevillé  ,  c'eft  lorfque 
fur  la  même  jambe,  il  y  en  a  un  d'un  côté  » 
&  l'autre  de  l'autre ,  fe  correfpondant  fi  jufte  * 
qu'on  croiroit  l'os  traverfé  d'une  cheville  of- 
feufe. 

La  troifîéme  ,  eft  lorfque  deux  fe  trouvent  au 
(Mus  l'un  de  l'autre  du  même  côté  du  canon 
fur  la  même  ligne,  on  l'appelle  alors  Fufe'e. 

L'on  voit  quelquefois  à  la  partie  interne  Se 
fupérieure  du  canon ,  un  gros  fur-os ,  qui  fem- 
ble  s'étendre  jufques  dans  le  genou  ;  c'eft  une  di- 
latation de  la  partie  latérale  de  la  tête,  ou  ex- 
trémité fupérieure  du  canon.  Il  n^ftropie  pas 
le  Cheval  comme  le  fur-os  dans  le  genou; mais 
il  eft  très-dangereux  :  on  l'appelle  Ojfelct  impro- 
prement..'La  même  chofe  arrive  aufti  quelquefois 
à  l'os  xlw  paturon.  Comme  la  différence  de  ces 
accidens  eft  difficile  à  connoître ,  ils  font  toujours 
fort  fufpects. 

Le  fur-os  fîmple  qui  n'approche  pas  du  genou 
ni  du  nerf,  fe  diftipe  ordinairement  de  lui-même 
&  n'a  befoin  d'aucun  remède  ;  mais  on  en  voit 
peu  de  cette  efpéce  au  delTus  de  huit  ou  neuf 
ans. 

Toutes  ces  maladies  viennent  fou  vent  au  Che- 
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val ,  pour  s'être  bleffé  l'os  au  travers  du  pérïof- 
te.  L'os  contus  recevant  de  nouveaux  fucs  nour- 
riciers &  ayant  perdu  fonreffort,  fe  dilate  &  for- 
me cette  éminehee.  Les  maladies  internes  peu- 
vent auffi  y  contribuer. 

Voici  la  manière  de  les  traiter.  Il  faut  com- 
mencer par  rafer  le  poil  où  eft  le  fur-os;  le  ba- 
tre  long-tems  &  à  petits  coups  avec  un  bâton 
aplati  par  un  côté ,  afin  de  le  ramollir;  enfuite  y 
appliquer  le  remède  fuivant. 

Prenez  mercure  deux  onces;  euforbe  trois  gros; 
foulfre  trois  gros  ;  cantarides  un  gros  ;  réduifez  le 
tout  en  poudre  &  l'incorporez  avec  huile  de  lau- 
rier; apliquez-le  furie  fur-os  <%l'y  lanTez  vingt-qua- 
tre heures. 

Ce  remède  demande  une  main  légère  &  ha- 
bile ,  parce  que  11  ce  cauftique,  qui  eft  violent, 
venoit  à  s'étendre  au-delà  des  limites  qui  lui  doi- 
vent être  preferites ,  il  cauferoit  du  dégât  &  fe- 
rait une  efeare  trop   confidérable. 

En  voici  un  autre,  quinelaiiïepas  de  demander 
beaucoup  d'adrefTe. 

On  fait  bouillir  dans  un  poiffon  d'huile  de 
noix  la  grofleur  d'un  pois  de  fublimé  corrofif.  Le 
Cheval  étant  tenu  ferme ,  ou  placé  dans  le  tra- 
vail ,  on  trempe  dans  cette  huille  bouillante  un 
noiiet  d'ail,  qu'on  a  auparavant  attaché  ferme  au 
bout  d'un  bâton2&  on  le  porte  avec  quelquesgoutes 
d'huile  bouillante  fur  le  fur- os ,  en  pefant  un 
peu.  On  réitère  deux  fois  de  deux  jours  l'un  cet 
attouchement.  Quand  l'eicare  eft  tombée  ,  on 
jette  defius  de  la  favate  brûlée  ,  ou  de  la  pou- 
dre d'huître  calcinée,  &  on  recommence  le  lende- 
main. 
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On  préfère  ordinairement  à  tous  ces  remè- 
des l'étoile  de  feu  ;  on  verra  au  Chapitre  des 
Opérations ,  la  manière  de  la  mettre.  On  donne 
à  l'oiïelet ,  fuivant  fa  grandeur ,  deux  ou  trois 
petites  raies  de  feu.  Il  eft  vray  que  ce  remède 
ne  guérit  pas  le  fur-os;  mais  comme  ce  mal  n'eft 
dangereux  que  dans  fes  fuites ,  il  l'empêche  de 
croître ,  &  c'efl  affez. 

A  la  fufée,  une  étoile  ne  fuffifant  pas,  on  don- 
ne le  feu  à  couleur  de  cerife  en  raye  ou  en  fou- 
gère. (  Voyez  le  Chapitre  des  Opérations  )  Se 
fi  le  nerf  étoit  adhérent,  il  n'y  auroit  pas  de 
danger  à  le  toucher  légèrement  avec  le  couteau 
de  feu  pour  le  détacher. 

Il  y  a  encore  un  autre  procédé  pour  traiter  les 
fur-os  &  les  fufées ,  qui  confifte  après  les  avoir  a- 
mollis  à  petits  coups,  comme  dans  la  méthode  pré- 
cédente^ y  donner  quelques  petits  coups  de  flame 
ou  de  lancette ,  pour  percer  la  peau  à  plufieurs 
endroits  fur  l'étendue  du  fur-os  ou  de  la  fufée  ; 
en  faire  fortir  du  fang  ;  dégorger  &  faire  péné- 
trer avec  plus  d'activité  le  remède  que  l'on  y  ap- 
plique enfuite. 

Ce  remède  eft  de  l'effence  de  thérebentine , 
dont  on  imbibe  un  plumaceau  de  filalfe ,  que  l'on 
met  fur  le  mal  ;  on  pofe  pardeflus  une  comprefle 
en  cinq  ou  fix  doubles  :  on  recouvre  le  tout  a- 
vec  un  morceau  de  veffie  de  bœuf  ou  de  cochon; 
&  on  tient  tout  cet  appareil  en  état ,  non  avec 
une  corde ,  mais  avec  une  bande  de  linge  de  la 
longueur  &  de  la  largeur  à  peu  près  d'une  bande 
à  faignée  de  pied  pour  les  hommes.  11  ne  faut  le- 
ver cet  appareil  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res ,  &  le  renouvelle!  trois  ou  quatre  jours  de 
faite. 
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Quelques-uns  donnent  le  nom  d'oJTeîet,  par- 
ticulièrement aux  exoftofes  ou  excroiiTances  of- 
feufes  ,  qui  viennent  à  la  partie  inférieure  du  ca- 
non en  approchant  du  boulet  ;  &  diflinguent  ce 
mal  en  trois  efpeces ,  comme  nous  avons  fait  le 
fur-os  :  mais  la  différence  de  la  fituation  ne  doit 
pas  faire  faire  deux  efpeces  d'un  mal,  qui  au 
deffus  ou  au  deflbus  du  milieu  du  canon  a  toujours 
îa  même  caufe  ,  le  même  prognoftic  ?  &  demander 
la  même  cure* 

Dm  .Nerffém. 

En  terme  de  Cavalerie  ,  le  nerf  étant  un  ter- 
me confacré  pour  lignifier  tendon,  il  s'enfuit  que 
îa  nerférure  eft  l'atteinte  qu'un  Cheval  fe  don- 
ne ou  reçoit  à  un  des  tendons  de  la  jambe.  La 
grandeur  de  l'atteinte  ou  du  coup,  fait  juger  de 
la  grandeur  &  de  la  conféquence  du  mal ,  fî 
l'on  a  vu  donner  le  coup  ;  mais  on  s'en  apperçoic 
plus  communément,  parce  que  l'on  voit  boiter 
un  Cheval. 

Il  faut  examiner  les  jambes  en  prelîant  le  nerf 
entre  les  doigts  de  haut  en  bas  ;  &  quand  on, 
vient  à  preder  l'endroit  du  nerf  ou  tendon  qui  a 
été  courus ,  on  reconnoit  aifément  que  le  Che- 
val y  reiïent  de  la  douleur.  Quoique  la  peau  n'ait 
pas  été  entamée ,  la  meurtriffure  peut  avoir  été 
très-coniïdérabie  :  c'eft  pourquoi  il  faut  y  appor- 
ter remède  au  plutôt.  Si  l'on  s'en  apperçoit  fur  le 
champ  ,  quelque  considérable  que  puiffe  être  le 
mal ,  il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'il  ne  fera  pas  long  ni 
dangereux,- en  le  traitant  comme  il  convient. 

Coupez  en  deux  une  groffe  éponge  que  vous- 
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tremperez  dans  un  mélange  de  parties  égales  de 
fort  vinaigre  &  d'efprit  de  thérébentine  battus  en- 
fembie  ;  enveloppez-en  toute  la  jambe,  &  particu- 
lièrement le  nerf  dans  toute  fa  longueur  ;  recou- 
vrez vos  éponges  avec  de  la  veffie  ,  &  retenez 
le  tout  en  état  avec  une  ou  plulîeurs  bandes  de 
linge,ayant  attention  de  ne  pas  trop  ferrer  le  nerf  9 
ce  qui  feroit  un  mal  plus  grand  que  le  premier. 

Au  défaut  de  ce  remède ,  on  peut  fe  fervir  du 
fuivant. 

Prenez  de  la  mie  de  pain  bien  broyée  s  pai- 
trilïez-la  avec  bonne  bierre,comme  pour  en  faire  du 
pain;  &  enfuite  la  délayés  avec  de  la  bierre  en- 
core ,  comme  de  la  bouillie  ;  faites-la  cuire ,  & 
y  ajoutez  la  groffeur  d'une  noix  de  populeum, 
Sautant  d'onguent  rofat  ;  étendez  ce  cataplâme 
fur  du  linge  blanc  de  lefîive  &  l'appliquez  ;  mettez 
par  deffus  des  comprennes  trempées  dans  l'oxycrat 
chaud  ;  &  ayez  foin  de  les  imbiber  de  tems  en 
tems  du  même  oxycrat  jufqu'à  guérifon 

11  y  a  pourtant  des  nerférures  ,  que  l'on  ne 
peut  guérir  fans  y  mettre  un  feu  iéger  en 
fougère  ou  en  pated'oye;  &  quand  le  mal  dure 
trop  long-tems,on  prend  ce  parti,  ou  bienlorf- 
que  la  nerférure  qui  fe  préfente  à  guérir ,  eft  an* 
cienne. 

De    Fentorjè ,  ou    Mérnarchure. 

L'entorse  eft  une  extenfion  violente  des  ten- 
dons &  des  ligamens  qui  aflemblent  les  deux 
os  du  paturon  .avec  le  canon  &  le  petit  pied  ? 
quoiqu'il  n'y  ait  point  de  diilocation ,  qui  eft  un 
fait  à  part.  Ce  mal  peut  être  très-confidérable , 
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premièrement,  par  lui-même  ;mais  de  plus ,  pafeé 
que  ce  mal ,  demandant  le  repos ,  le  poids  du 
corps  du  Cheval  ,  qui  porte  entier  fur  l'au- 
tre jambe ,  le  met  en  danger  de  devenir  forbu. 

S'il  y  avoit  difîocation  ,  c'eft-à-dire ,  que  l'os 
fût  dérangé  de  fa  place ,  &  ne  roulât  plus  dans 
fa  cavité  ordinaire  ,  le  mal  feroit  fi  confidérable 
qu'il  feroit  inutile  de  fonger  à  y  appliquer  des 
remèdes.  Il  faudroit  plutôt  fonger  ,  fi  faire  fe 
pouvoit ,  à  rétablir  cette  luxation  ou  dislocation. 

La  différence  que  nous  mettons  entre  l'une 
'Se  l'autre  ,  eft  que  dans  la  luxation ,  l'os  relie  en 
partie  dans  fa  cavité  ,  &  en  eft  en  partie  dehors. 
Celle-ci  eft  plus  dangereufe ,  parce  qu'elle  tient 
plus  long-tems  les  ligamens  tendus  dans  un  é- 
tat  violent  ;  Se  dans  la  dislocation ,  l'os  étant  forti 
entièrement  de  fa  boëte ,  les  ligamens  repren- 
nent leur  étendue  naturelle.  Mais  toute  l'adreffe 
des  plus  habiles  Maréchaux  de  nos  jours,  n'a  pas 
encore  été  jufqu'à  ce  point  de  perfedion  ;  &  ils 
abandonnent  un  Cheval  dans  eet  état.  Il  faut 
efpérer  qu'avec  le  tems ,  ils  imiteront  l'heureufe 
hardieffe  des  Chirurgiens ,  qui  entreprennent  a- 
vec  fuccès.  cette  opération  fur  les  hommes. 

Les  Maréchaux  ne  remédient  donc  aux  entor- 
fes,  que  lorfqu'elles  font  de  fimples  extenfions 
ou  foulures  de  tendons  ;  &  leur  cure  confîfte 
dans  le  moment  à  laifler  le  Cheval  en  repos ,  Se 
à  apiiquer  deffus  des  remèdes  aftringens  Se  les 
repercuiïifs  les  plus  forts,  pour  le  premier  apa- 
reil ,  afin  de  rafermir  &  reflerrer  les  parties  qui 
ont  été  outrément  tendues;  Se  y  empêcher  la 
fluxion  des  humeurs. 

Si  ce  premier  apareil  n'emporte  pas  le  mal 
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Il  faudra  épincer  le  Cheval ,  c'eft-à-dire  ,  le  fai- 
gner  en  pince;  enfuite  froter  le  boulet  avec  de 
l'eau-de-vie  &  de  Peflence  de  thérébentine ,  & 
appliquer  deflus  un  cataplâme  fait  avec  trois  de- 
mi-feptiers  d'urine  ,  un  quarteron  d'huile  d'olive 
&  un  picotin  de  fon  ;  le  faire  bouillir  deux  on- 
dées ;  &  mettre  ce  cataplâme  fur  des  étoupes , 
l'appliquer  chaud  fur  le  mal  ,  le  laifler  vingt- 
quatre  heures  ,  &  réitérer  pendant  cinq  ou  fix 
jours. 

Si  le  Cheval  fe  trouve  foulage ,  vous  le  fro- 
terezavec  de  l'eau-de-vie,  ou  du  baume  de  ro- 
marin; s'il  ne  va  pas  mieux,  vous  froterés  la  par- 
tie avec  un  demi-feptier  de  baume  ardent  &  au- 
tant d'eau-de-vieé 

Voici  un  autre  remède;  prenez  huile  de  lau- 
rier, effence  de  thérébentine  &  eau-de-vie,  c'eft 
uneefpéce  de  véficatoire  fort  doux,  que  les  Ma- 
réchaux appelle  feu  mort ,  parce  qu'il  fait  tom- 
ber le  poil  ;  vous  en  frotez  le  boulet  une  fois 
&  quand  le  feu  mort  a  fait  fon  effet ,  on  le  fro- 
te  tous  les  deux  jours  avec  de  l'eau  vulnéraire 
&  du  favon  noir  pendant  fix  jours ,  après  quoi 
on  l'envoyé  à  l'eau.  Comme  on  ne  trouve  pas 
partout  les  remèdes  dont  on  a  befoin  fur  le  champ, 
on  peut  ufer  du  fuivant  qui  fe  trouve  aflez  com- 
munément partout. 

Prenez  vieux-oin  ,  une  livre  ;  vinaigre  ,  une 
bouteille.  Il  faut  faire  hacher  &  piler  le  vieux-oin, 
enfuite  le  mettre  dans  un  pot  avec  une  bonne 
poignée  de  farine  de  feigle  ;  à  fon  défaut  on  peut 
fe  fervir  d'autre  farine,  &  fi  l'on  n'en  a  point  pre- 
nez du  fon  :  vous  aurez  enfuite  la  moitié  d'une 
peau  de  lièvre  hachée  bien  menue  ;  vous  ferez 
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bouillir  tout  cela  enfemble,  &  l'étendrez  îe  pîv<r 
chaud  que  le  Cheval  pourra  le  fouffrir  fur  une 
ancre  peau  de  lièvre  du  côté  du  poil ,  pour  l'ap- 
pliquer tout  au  tour  de  la  jointure  :  réitérez  ce  re- 
mède tous  les  vingt-quatre  heures  jufqu'à  guéri- 
fon. 

Voici  encore  un  remède  qui  eft  fort  allon- 
gent &  capable  de  reiTerrer  ces  parties.  Prenez 
une  chopine  de  vin  blanc ,  une  poignée  de  fa- 
rine de  froment ,  un  quarteron  de  miel  >  demi- 
quarteron  de  fain-doux,  une  poignée  de  roiés 
de  provins,  quatre  blancs  d'oeufs,  deux  onces 
de  bol  d'Arménie,  8c  deux  onces  de  thérébeu- 
tine ,  mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre  bou- 
ché ,  frémir  fur  le  feu ,  8c  après  jettez-y  un  de- 
mi-feptier  d'eau-de-vie  ;  faites  un  cataplâme  fut 
des  étoupes ,  l'appliquez  tout  chaud  fur  le  bou- 
let, 8c  réitérez  jufqu'à  guérifon»  A  chaque  fois 
îavez  le  mal  avec  eau-de-vie  ou  efprit  de  vin. 
Si  le  mal  eft  récent ,  8c  que  l'on  foit  à  portée 
d'un  ruiffeau  ou  d'une  rivière  ,  le  plus  court  &  le 
plus  fimple  eft  d'y  mener  le  Cheval  fur  le  champ, 
■&  de  l'y  remener  cinq  ou  fix  fois  par  jour ,  8c  de 
le  lailler  une  heure  à  chaque  fois.  Après  quoi  iî 
cet  expédient ,  qui  fouvent  réiifiit  feul ,  ne  fuffi- 
foit  pas  ;  on  auroit  recours  aux  autres  remèdes 
que  l'on  vient  de  décrire. 

Mais  fouvent  après  tous  ces  remèdes  on  eft 
obligé  d'en  venir  au  feu,  que  l'on  met  en  cô- 
te de  melon  fur  le  boulet ,  ou  autrement ,  s'il 
convient  mieux;  8c  ce  dernier  remède  eft  le  plus 
fur  de  tous,  mais  fon  effet  eft  long. 

Nous  avons  parlé  dans  cet  Article  d'un  re- 
mède qui  eft  fort  ufité  pour  les  Chevaux ,   8c 
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même  pour  les  hommes.  C'eft  le  baume  ardent 
qui  eft  très-aifé  à  faire.  Mettez  demi-once  de 
camfre  en  poudre  dans  chopine  d'excellent  ef- 
prit  de  vin,mettez  le  dans  un  matras,adaptez  y  Ton 
vaiiTeau  de  rencontre  ,  &  le  lutez  bien  ,  mettez 
le  à  un  bain-marie ,  qui  foit  fort  chaud  fans  bouil- 
lir, &  y  laiffez  circuler  la  matière  jufqu'à  ce  que 
tout  le  camfre  foit  diffous.  Délutez  vos  vaiiîeaux 
&  ajoutez  deux  onces  d'ambre  jaune  concafTé 
de  nouveau  ,  &  mettez  le  fur  le  bain  "pendant 
deux  fois  vingt-quatre  heures.  On  s'en  iert  pouc 
îa  forbure ,  pour  l'encloueure  &  pour  des  plaies^ 

De  P  Effort  du  Genou. 

Un  Cheval  peut  fe  donner  une  entorfe  au  ge- 
nou auiîi-bien  qu'au  boulet,  foit  par  une  enche- 
vêtrure ou  par  quelqu'autre  accident.  Cette  en- 
torfe fe  nomme  Effort  du  genou  ,  elle  fe  traite  de 
même  que  celle  du  boulet,  parce  que  c'eft  éga- 
lement une  extenfion  outrée  des  tendons  &  li= 
gamens  des  os  du  bras  &  du  canon.  Dans  ces 
fortes  d'efforts,  pour  peu  qu'ils  foient  négligés, 
le  genou  devient  de  la  groffeur  de  la  tête  d'un 
homme. 

On  peut  fe  fervir  avec  fuccés  de  la  charge 
pour  l'avant-cœur;  &  en  cas  d'opiniâtreté,  on  y 
met  le  feu  à  côte  de  melon. 

Tous  les  remèdes  décrits  pour  la  mémarchure 
y  conviennent  auiîi,  puifque  le  mal  provient  d'une 
caufe  femblable. 

Des  Jambes  foulées ,  travaillées  ou  ufées. 
S'il  y  a  quelque  différence  entre  ces  trois  ex« 
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prefTiôns ,  qui  paroiffent  affez  indifféremment  em- 
ployées par  ceux  qui  veulent  parler  d'une  jam- 
be fatiguée  par  un  long  travail  où  par  un  exer- 
cice violent ,  cette  différence  eft  fort  petite.  li 
paroît  cependant  que  par  le  terme  de  jambe  foulée, 
on  a  voulu  défigner  plus  particulièrement  une  jam- 
be enflée  par  un  grand  &  long  travail  dans  les 
premiers  jours  ou  les  premières  heures  qui  fuivent 
immédiatement  ce  travail.  Celui  de  jambe  tra- 
vaillée ,  lignifie  une  jambe  enflée  aulîi  ou  fati- 
guée ;  mais  cependant  en  état  de  rendre  enco- 
re quelque  fervice ,  même  dans  le  moment  pré- 
fent  :  Se  celui  d'ufée,  marque  celle  qui  eft  peu 
Ou  point  du  tout  en  état  de  fervir  pour  l'inftant 
&  pour  l'avenir ,  à  caufe  du  travail  paffé. 

Comme  ces  différences ,  fi  l'on  veut  les  ad- 
mettre ,  ne  font  que  du  plus  au  moins ,  l'ordre 
que  l'on  fuit  dans  l'application  des  remèdes  s'y 
trouve  conforme  ;  &  les  remèdes ,  qui  dans  le 
commencement  du  mal,  auroient  été  fuffifans 
pour  le  guérir ,  ou  en  prévenir  les  conféquen- 
ces  fâcheufes  ,  font  place  à  d'autres  plus  efficaces 
que  les  premiers,  quoique  d'un  fuccés  plus  in- 
certain* Paradoxe  aifé  à  comprendre ,  en  faifant 
attention,  qu'un  petit  obftacle  fe  lève  plus  ai- 
fément  qu'un  grand. 

L'enflure  ,  les  tumeurs  particulières ,  les  fen- 
tes, les  plaies,  les  ulcères,  la  roideur  des  join- 
tures ,  en  un  mot  tout  ce  qui  s'éloigne  du  crayon  9. 
que  l'on  a  donné  d'une  jambe  belle  Se  faine 
dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage,  donne  à 
cofinoître,  par  le  plus  ou  le  moins,  jufqu'à  quel 
point  une  jambe  eft  altérée  ou  ufée 

Il  faut  appliquer  fur  la  jambe  des  emmiélures 

capables 
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Capables  de  raffermir  les  nerfs,  par  exemple,  cel- 
le-ci. Prenez  une  pinte  de  lait  Se  fumfante  quanti- 
té de  farine  pour  faire  de  la  bouillie  ;  un  peu  avant 
qu'elle  foit  achevée  de  cuire*  vous  y  incorpore- 
rez demi-livre  de  cire  neuve,  autant  de  thérében- 
t-ine ,  autant  de  poix  de  Bourgogne  ,  autant  de 
miel ,  &  autant  de  faii>doux  ,  que  vous  aurez  au- 
paravant fait  fondre  dans  un  vaiffeau  à  part  à  un 
feu  très-doux  ,  Se  vous  jetterez  le  tout  dans  cette 
bouillie ,  après  l'avoir  bien  mélangé.  Vous  appli- 
querez ce  remède  chaudement  une  fois  par  jour. 

Enfuite  vous  uferez  de  l'onguent  de  Montpe- 
lier  ,  ou  des  bains  faits  avec  les  herbes  aroma- 
tiques bouillies  dans  le  vin  ,  ou  dans  labierre, 
ou  dans  la  lie  de  vin.  Si  ces  remèdes  ne  réuffif- 
ent  pas ,   on  a  recours  au  feu. 

Il  y  a  un  infinité  de  remèdes ,  que  l'on  peut  em- 
ployer pour  les  jambes  dans  cet  état  ;  comme  le 
vin  blanc  &  l'huile  de  noix  ,  parties  égales ,  bouil- 
lies enfemble  ,  dont  on  frotera  les  jambes  à  re- 
broufTe  poil ,  deux  fois  par  jour.  Mais  quelque  re» 
méde  que  l'on  emploie ,  il  faut  au  moins  un  bon 
mois  de  repos ,  pour  que  ces  remèdes  réufliiTent. 

On  peut  ufer  âcs  remèdes  fuivans ,  qui  font 
fort  bons. 

Prenez  égale  quantité  d'huile  d'olive  Se  de  vin 
rouge ,  bien  mêlés  Se  battus  enfemble  pour  les  ré- 
duire en  efpéce  d'onguent ,  dont  vous  froterez 
foir  Se  matin  les  jambes  du  Cheval.  Ou  bien  pre- 
nez égale  quantité  de  feuilles  de  fureau ,  feuilles 
de  morelle  Se  de  poirée  ,  hachées  Se  pilées  dans 
v.r  mortier  pour  en  tirer  le  jus  ;  il  faut  de  ce  jus 
en  froter  les  jambes  du  Cheval  cinq  ou  fix  fois. 
Ou  bien  prenez  racine  de  guimauve  concaffée , 
Terne  II,  G 
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vieux-oïn ,  de  chaque  une  livre  ;  fix  pintes  de  lie 
de  vin  ;  faites  bien  cuire  le  tout  enfemble  en  re- 
muant toujours  le  mélange  :  étant  cuit  &  refroi- 
di ,  frotez-en  les  jambes  du  Cheval  trois  ou  qua- 
tre fois  par  jour. 

On  fefert  pour  les  jambes  roides  d'un  ciroiiene 
dont  voici  la  compofition. 

Prenez  cire  neuve ,  quatre  onces  ;  huile  d'olive, 
thérébentine,  cérufe,  mine  de  plomb,  de  chaque 
une  once  ;  litarge  d'or ,  demie  once.  Mettez  le 
tout  dans  l'huile  &la  cire,  que  vous  ferez  fondre 
à  petit  feu.  Le  tout  étant  fondu ,  vous  y  mêlerez 
une  once  de  verd  de  gris ,  que  vous  ferez  encore 
cuire  à  petit  feu.  Le  mélange  étant  cuit  &  de  cou- 
leur verte  ,  vous  y  ferez  tremper  des-morceaux 
de  toile  de  vieux  linge  ,  que  vous  retirerez  après9 
laifierez  dégoutter  fur  le  pot ,  &  mettrez  fécher, 
jufqu'à  ce  que  tout  votre  onguent  foit  confommé 
&  imbibé  dans  vos  morceaux  de  toile. 

BleJJureJur  le  Boulet» 

Nous  ne  donnerons  pas  de  définition  d'une  cho- 
fe  fur  laquelle  un  feul  coup  d'oeil  nous  en  ap- 
prend plus  que  les  plus  longues  deferiptions  ne 
pourroient  faire.  Il  les  faut  traiter  comme  la  ner^ 
férure ,  avec  l'altheâ ,  l'onguent  rofat  &  le  po- 
puleum ,  &c. 

Des  Molettes  >  du  Ganglion  &  de  WJJelet  du 
Boulet, 

La  molette  efl:  une  tumeur  tendre  &  molle 
de  la  grolleur  d'une  noifette,  quelquefois  d'une 
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hoix  5  fans  douleur  dans  les  commencemens  ôt 
remplie  d'eau  ,  fituée  à  la  partie  latérale  du  bou- 
let, tant  interne  qu'externe.  Cette  tumeur  bielle 
le  Cheval ,  il  elle  a  quelque  adhérence  au  ten- 
don ou  nerf  du  pied ,  &  pour  lors  on  l'appelle 
Molette  nerveufe  >  laquelle  elï  dangereufe  &  et 
tropie  à  la  fin  ie  Cheval.  Lorfque  deux  molettes 
fe  correfpondént  vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  on  leur 
donne  le  nom  de  Chevillées.  lien  eft  de  cette 
dernière  efpéce  dé  nerveufes ,'  &  qui  réfonnent 
comme  fi  elles  étoient  remplies  de  vent.  Il  eft 
dangereux  de  les  vouloir  percer,  pour  en  faire 
fortir  les  eaux  roufles  qui  y  font  contenues ,  com- 
me font  quelques-uns  ;  il  faut  ufer  de  remèdes  plus 
doux  ,  que  l'on  va  décrire ,  tels  que  celui-cy. 

Après  avoir  rafé  le  poil  autour  des  boulets  8c 
demis  les  molettes  ,  on  appliquera  cet  onguent 
defïus.  Prenez  mouches  cantarides  ,  euforbe  9 
ellébore  noir ,  de  chaque  deux  onces  ;  mettez  le 
tout  en  poudre,  &  faitès-en  un  onguent  avec  fuf- 
fifante  quantité  d'huile  de  laurier  &  de  thérében- 
tine ,  autant  de  l'une  que  de  l'autre.  Vous  laifle- 
rez  l'onguent  vingt-quatre  heures ,  &  avant  que 
ce  tems  foit  expiré  ,  il  tombera  beaucoup  d'eau 
roufîe  :  enfuite  vous  lèverez  avec  une  fpatule 
l'ancien  onguent ,  pour  en  mettre  de  nouveau  ; 
&  vous  ferez  cela  pendant  huit  ou  dix  jours  de 
fuite  tous  les  vingt-quatre  heures.  11  vous  fembîe- 
ra  que  la  peau  foit  tombée  fans  efpérance  de  reve- 
nir ;  mais  cela  né  doit  point  étonner ,  la  peau  & 
le  poil  reviendront  auiTi  beaux  qu'auparavant.  Il 
èft  certain  que  fi  les  molettes  font  nouvelles ,  elles 
difparoîtront  ,  &  ne  reviendront  de  îong-tems  ; 
à  moins  que  ce  ne  foit  par  le  même  accident^ 
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c'efi>à-dîre ,  par  un  trop  grand  travail. 

Le  repos  feul,  ou  tout  au  plus  quelques  légers 
remèdes ,  emportent  une  molette  fîmple  dans  Ion 
commencement. 

Il  vient  au  même  endroit  ;  fçavoir ,  au  Doub- 
let à  droite  &  à  gauche,  une  tumeur  aflez  mol- 
le ,  remplie  d'une  matière  glaireufe ,  &  qui  acquiert 
la  grofîeur  de  la  moitié  d'une  noix.  Cette  hu- 
meur glaireufe  paroît  être  le  furcroît  d'une  lym- 
phe gélatineufe  ;  qu'on  nomme  Sinovie ,  deftinée 
à  faciliter  le  mouvement  des  articulations.  Par  la 
grande  fatigue  &  le  long  travail,  il  fe  déchire 
quelque  filet  de  la  membrane  ,  qui  doit  rete- 
nir cette  lymphe  gélatineufe  dans  l'article  ;  &  cet- 
te humeur  glaireufe  venant  ainfi  à  s'extravafer , 
forme  une  tumeur  à  laquelle  dans  les  hommes 
on  donne  le  nom  de  "Ganglion. 

Cette  même  partie  efl  encore  fujette  à  une 
tumeur,  qui  au  premier  coup  d'ceil ,  a  l'apparence 
de  la  molette;  mais  c'eft  un  ofieîet ,  qui  a  groffi  : 
il  eft  ordinairement  fitué  un  peu  plus  bas  que  la 
molette ,  au  lieu  que  celle  -  ci  occupe  l'efpace 
qui  relie  vuide  entre  le  tendon  ou  nerf,  &  la 
partie  latérale  de  l'os ,  ce  petit  oiTelet  fe  trouve 
fitué  à  la  partie  latérale  même. 

Rarement  Foffelet  &  le  ganglion  font-ils  boiter. 

Comme  ces  incommodités  naiiïantes  déparent 
plus  un  Cheval  qu'elles  ne  lui  nuifent  réelle- 
ment, il  fuffit  d'en  empêcher  le  progrès,  ce  qui 
fe  fait  en  l'envoyant  fouvent  à  l'eau  &  frotant  le 
mal  au  retour  avec  de  l'efTence  de  thérébentine  & 
de  l'eau-de-vie.  Mais  ceci  ne  fe  doit  entendre 
•que  d'un  Cheval  qui  n'auroit  qu'une  molette 
feule,  ou  auquel  elle  ne  paroîtroit  que  depuis 
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peu  de  jours  ;  carfi  elles  font  chevillées,  ou  nerveur 
fes  ,  c'eft-à-dire  vieilles,  ou  qu'il  y  en  ait  plu- 
iîeurs  enfemble ,  il  n'en  faut  point  faire  l'acqui- 
fîtion  ,  parce  qu'un  Cheval  moleté  ne  vaut  rien  a 
&  eft  bien-tôt  entièrement  hors  de  fervice. 

Cependant  les  gens  qui  veulent  fe  défaire  d'un 
Cheval,  les  font  difparoître  totalement;  &  mê- 
me en  vingt-quatre  heures  ou  environ  :  ils  pren- 
nent la  mie  d'un  pain  fortant  du  four ,  la  trem- 
pent dans  de  l'efprit  de  vin  &  l'apliquent  fut 
les  molettes. 

Ou  bien  on  prend  une  livre  de  bol,  demi-livre 
de  galbanum ,  &  autant  de  maftic  diffous  ea 
eau-de-vie  &  vinaigre,  &  on  en  frote  la  partie. 
Les  Marchands-de  Chevaux  fe  fervent  de  ce  der- 
nier remède-  pour  refréner  les  jarrets  enflés  ,  6c 
c'eft  un  bon  aftringent  ;  mais  fon  effet  n'eft  pas  d'u- 
ne fort  longue  durée  :  ainfi  fi  l'on  prétend  guérie 
radicalement  le  Cheval ,  il  faut  employer  le  feu. 

La  manière  de  quelques-uns  qui  fendent  l'ergot 
&  prétendent  tirer-  les  molettes  par  là ,  eft  fans 
fondement  &  très-dangereufe. 

Le  ganglion  fe  doit  traiter  de  même  :  quane 
à  l'offelet ,  nous  avons  dit  qu'il  y  falloit  mettra 
îe  feu,   puifque  c'eft  un  fur-os. 

De  la  Forme.. 

La  Forme  eft  une  tumeur  indolente ,  qui  croît, 
jnfqu'à  une  grofieur  confidérable ,  fîtuée  à  quel- 
que diftance  de  la  couronne  fur  un  des  tendons 
qui  fe  trouvent  à  la  partie  antérieure  du  paturon  ^ 
&  qui  arrête  dans  cet  endroit,  &  met  à  fon  profit 
le  fuc  nourricier  qui  devroit  pafler  dans  le  petit 
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pied  êc  dans  la  corne ,  d'où  s'enfuit  ïe  defTéche- 
ment  de  toute  la  partie  inférieure ,  lequel  eilro- 
pie  à  la  fin  un  Cheval. 

Ce  mal  efî  quelquefois  héréditaire.  Plus  com- 
munément il  efî  la  fuite  des  efforts  violents  que 
le  Cheval  a  faits ,  ou  dans  des  fauts  de  force 
ou  en  maniant  aux  airs ,  ou  dans  des  voites  ex- 
trêmement diligentes ,  ou  dans  une  courfe  pré- 
cipitée ,  ou   dans  une  âge  trop  tendre. 

Ce  mal  n'eft  pas  commun;  mais  des  Chevaux 
qu'il  attaque ,  un  grand  nombre  font  eftropiés , 
fur  tout  lorfque  la  tumeur  fe  trouve  près  de  la 
couronne,parce  que  l'étranglement  eit  plus  grand. 

11  faut  deffoler  le  Cheval  auffi-tôt  qu'on  s'en. 
apperçoit ,  &  mettre  fur  la  forme  deux  ou  trois 
raies  de  feu ,  fuivant  fa  grandeur  ,  &  toucher 
de  façon  que  la  raïe  gagne  le  fabot ,  afin  qu'il 
fe  faffe  une  avalure  pour  communiquer  la  nour- 
riture à  la  partie  inférieure.  (  On  appelle  avalure 
une  nouvelle  corne.  )  Sans  cette  précaution  les 
autres  remèdes  ne  ferviroient  de  rien ,  ou  s'ils 
foulageoient  ,  ce  ne  feroit  que  pour  quelques 
jours ,  à  moins  que  le  mal  ne  fût  bien  récent;  au- 
quel cas  on  appliquerait  deffus  des  racines  de 
guimauve  cuites  &  pilées  :  ou  bien  l'onguent  noir 
(ou  de  la  Mère)  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

De  l'Atteinte  du  Javar }  de  F  Atteinte  encornée  » 
du  Javar  encorné. 

Les  Chevaux  qui  vont  plufieursde  compagnie, 
foitàcôtéfoità  la  queue  l'un  de  l'autre,  ou  allant 
l'un  à  l'autre  ,  front  contre  front ,  font  fujets  à  fe 
donner  des  coups  de  pied?  ou  fur  les  jambes. 
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ou  fur  les  tendons ,  ou  fur  les  pieds.  Ces  for- 
tes de  coups  fe  nomment  Atteintes ,  foit  aux  jam- 
bes de  devant ,  foit  à  celles  de  derrière  ;  quoique 
celles  de  devant  foient  plus  communes  ,  parce 
qu'un  Cheval  peut  fe  les  donner  lui-même.  C'eit 
la  même  chofe  que  la  nerférure  ;  avec  cette  feule 
différence  que  l'on  donne  le  nom  de  nerférure 
à  toute  atteinte  donnée  au  delfus  du  boulet }  & 
celui  d'atteinte  Amplement  à  quelque  coup  que 
ce  foit  donné  au  deffous.  De  la  violence  de  l'at- 
teinte ,  on  juge  de  la  grandeur  du  mal  ;  car  il 
peut  y  avoir  plaie  fans  contufion ,  ou  meurtrit* 
fure;  (  ou  du  moins  elle  efi  légère; )  &  contufion 
fans  plaie  ;  ou  toutes  les  deux  enfemble. 

Quand  ces  fortes  d'atteintes  font  légères  ,  le 
Cheval  en  guérit  bien-tôt  ;  il  n'en  eft  pas  de 
même  quand  elles  font  violentes  ou  compliquées. 

Ces  deux  premières  efpéces  ou  circonftances 
différentes  de  l'atteinte ,  font  l'origine  de  deux 
maladies  très-graves. 

Quand  il  y  a  plaie  fans  contufion ,  &  que 
cette  plaie  a  été  mal  ou  point  panfée  ,  elle  de- 
vient un  ulcère  puant  &  fordide,  auquel  on  don- 
ne le  nom  $  Atteinte  encornée  ,  lorfque  la  matiè- 
re eft  tombée  dans  le  fabot. 

Quand  il  y  a  contufion  fans  plaie  ,  &  que  l'on 
n'y  remédie  pas  à  tems  ;  il  fe  forme  un  abfcés 
fous  le  cuir ,  lequel  étant  fitué  au  milieu  de  toutes 
parties  nerveufes  &  tendineufes ,  eft  très  -  dou- 
loureux &  fe  nomme  J-avar. 

Ce  javar  peut  venir  cependant  d'autres  cau- 
fes  en  manière  de  dépôt ,  comme  d'un  refte  de 
gourme ,  ou  pour  avoir  lailTé  féjourner  trop  Iong- 
tems  des  ordures  dans  le  paturon  ;  car  ce  lieu  eft 
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le  fiége  de  cette  maladie ,  depuis  &  compris;  W 
partie  fupérieure  du  boulet  ,  jufqu'à  l'extrémi- 
té des  talons  ,  Se  même  peut  gagner  jufqu'à  la 
partie  antérieure  du  paturon  ,  Se  tomber  dans  le 
jabot  jufqu'à  la  pince. 

Ce  mal  ell  précifément  le  même  que  le  pa- 
naris ou  mal  d'avanture  aux  hommes. 

Aufii en  diftingue-t-on ,  comme  à ceux-ci,  trois 
fortes  ;  fçavoir  ,  le  fimple  ,  le  nerveux,  ou plutôt 
le  graiffeux  ,  &  celui  de  la  gaine  du  tendon; 
auquel  on  en  ajoute  un  quatrième  particulier  aux: 
Chevaux,  mais  qui  fe  rapporte  à  ce  dernier,  & 
ne  diiïére  que  parce  qu'il  ell  fitué  fur  le  boulet 
môme ,  mais  attaquant  toujours  le  tendon  ;  fa 
fituation  le  rend  plus  iong  à  traiter  Se  plus  dan- 
gereux que  les  autres. 

Cette  quatrième  efpéce  n'attaque  ordinairement 
que  les  jambes  de  derrière. 

Le  javar  (impie  ell  une  tumeur  douloureufe 
fîtuée  fur  le  paturon  ,  formée  par  une  humeur 
acre  Se  mordicante  ,  qui  rarement  forme  un  pus 
louable ,  mais  qui  heureufement  eft  contenue  entre 
cuir  Se  chair.  Ce  font  des  eaux  ron  fies  qui  viennent 
fe  jetter  fur  cette  partie,  lefquelles  caufent  par 
une  longue  irritation,  un  engorgement  dans  toute 
la  jambe  ;  il  faut  que  ces  eaux  forte nt  avec  une 
efpéce  de  petit  bourbillon. 

Le  javar  nerveux  ou  plutôt  le  graifièux  ;  (  car 
celui-ci  n'attaque  encore  ni  nerf  ni  tendon  ,  mais 
feulement  les  gra :ffes  Se  le  tififu  cellulaire)  eft  plus 
douloureux  que  le  précédent  ;  mais  il  en  fort 
une  plus  grande  quantité  de  pus ,  Se  il  en  tom- 
be une  efeare  plus  forte.  On  appelle  Efcare  un 
morceau  de  chair  pourrie  ou  brûlée ,  qui  fe  ces- 
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ne  d'avec  le  vif,  ou  d'elle-même,  ou  à  l'aide 
de   quelque    médicament. 

Le  javar  vraiment  tendineux  ou  nerveux  » 
parce  qu'il  attaque  ce  qu'en  terme  de  Cavalerie  on 
apelle  Nerf,  qui  eft  le  tendon  de  la  jambe  , 
eft  de  tous  le  plus  dangereux ,  &  celui  qui  mes 
le  Cheval  plus  en  rifque  d'être  eftropié  pour  fa 
vie..  Il  attaque  le  tendon  ,  quelquefois  par  la  partie 
externe,  quelquefois  par  l'interne ,  fuivant  la  caufe 
qui  le  produit.  Quand  il  eft  à  la  partie  externe  , 
il  vient  plus  aifément  à  fuppuration.  Lorfqu  il  eft 
à  la  partie  interne,  il  n'a  point  d'iffue,  ce  qui 
caufe  des  ravages  extraordinaires  :  avant  qu'on 
puiffe  lui  en  procurer ,  la  matière  fufe  ,  c'eft-à- 
dire ,  le  gliiïe  tout  du  long  de  la  gaine  du  ten-^ 
don  ,  qu'elle  pourrit.  Voilà  pourquoi  on  lui  donne 
encore  le  nom  de  Javar  dans  la  gaine  du  ten- 
don, il  faut  à  celui-là,  qu'il  tombe  une  efeare 
du  tendon  même.  Si  l'on  n'en  arrête  pas  le 
progrès  ,  la  matière  tombe  fous  la  corne  ,  jufqucs 
dans  la  boëte  du  iàbot ,  pourrit  le  côté  du  fabot 
dans  lequel  il  tombe  ,  ou  oblige  à  l'emporter. 
Cette  corne  peut  bien  revenir  après ,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  Avaiure  ;  mais  ce  quartier  n'eft 
jamais  fi  bon  que  l'ancien.  Voilà  pourquoi  on 
araifon  de  dire,  qu'un  Cheval  qui  a  fait  pied 
neuf  ou  quartier  neuf  -n'eft  jamais  fi  ferme.  If 
ne  faut  pas  cependant  laiiïer  de  chercher  à  guéris 
ce  mal. 

Voici  ce  que  l'on  doit  faire  en  cette  occafîon. 
Quand  le  mal  gagne  jufques  dans  le  fabot  il  y 
a  deux  expédiens;  le  fer,  &  le  feu. 

Le  fer ,  en  levant  avec  le  biftouri  ou  la  feuille 
de  fauge,  le  quartier  qui  couvre  le  mal. 
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Quand  on  veut  appliquer  le  feu ,  on  râpe  h 
corne,  pour  qu'il  pénétre  mieux,  aufîi-bien  que 
les  onguens  qu'on  y  doit  appliquer.  On  met 
donc  de  haut  en  bas,  une  raie  de  feu,  qui  prenne 
fur  le  milieu  du  mal,  &  defeende  jufques  furie 
fabot ,  fur  lequel  on  appuyé  fortement ,  fans  s'é- 
frayer  du  fang  qui  en  pourroit  fortir.  On  en  ap- 
plique une  autre  à  côté ,  puis  une  autre ,  fuivant 
l'étendue  du  mal,  que  la  fonde  a  fait  reconnoi- 
tre  ;  enfuite  on  met  plufieurs  boutons  de  feu 
fur  la  couronne ,  mordant  également  fur  la  corne 
comme  fur  la  chair  ;  &  finalement  un  plus  gros 
à  l'endroit  du  mal,  ce  qui  donne  la  fièvre  au 
Cheval,  mais  elle  ne  dure  pas,  &  quand  le  Che- 
val commence  à  manger  &  à  ne  plus  fouffrir  tant  % 
on  le  deffole  ,  pour  donner  écoulement  au  relie 
des  mauvaifes  humeurs  ou  eaux  rouffes ,  &  faire 
reprendre  nourriture  au  pied.  On  met  aupara- 
vant fur  la  jambe  de  bonnes  emmiellures. 

Il  eft  tellement  néceïïaire  d'en  venir  à  cette  o- 
pération ,  que  pour  l'avoir  négligé,  on  a  vu  des 
Chevaux  avoir  la  hanche  delféchée,  &  porter 
en  boitant  la  jambe  très  -  haut ,  6c  toute  recour- 
bée. Cette  opération  donne  facilité  "  aux  eaux 
rouffes  &  acres  de  fe  dégorger ,  &  fait  comme 
un  égoût  fous  le  pied  ,  de  forte  que  l'on  a  vu 
la  fonde  entrer  par  deffous  la  corne  &  fortir  par 
la  couronne. 

Si  le  javar  n'étoit  pas  encorné ,  on  pourroit 
fe  contenter  de  le  couper  en  croix  par  le  milieu 
avec  un  couteau  de  feu ,  après  avoir  coupé  le 
poil  fort  près  avec  des  cifeaux  ,  &  ajouter  une 
petite  femence  de  feu  tout  autour. 

Quand  le  tendon- eft  noirci,  il  faut  de  néceffi* 
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té ,  qu'il  en  tombe  une  efcare ,  parce  que  c'eiî 
une  marque  fûre  qu'il  eft  gâté ,  ainfi  il  n'y  a  aiir 
cun  danger  de  le  coucher  légèrement  avec  un 
couteau  de  feu. 

Ordinairement  cette  manœvre  guérit  le  javar 
à  l'endroit  où  il  a  paru  d'abord  ,  Se  il  s'y  for- 
me une  bonne  cicatrice ,  mais  un  refte  de  pus 
qu'il  fe  trouvera  enfermé  deflous ,  &  qui  fe  fera 
gliûe  dans  Pinterftice  de  quelque  membrane ,  for- 
me un  nouvel  abfcès  dans  les  environs.  Procé- 
dez alors  de  la  même  manière  que  devant  :  car 
le  feu  en:  le  feul  &  le  plus  court  remède  du  javar 
nerveux.  Il  faut  obferver  qu'on  doit  avant  & 
après  le  feu ,  ufer  d'onguens   émolîients. 

Quand  le  mal  ne  fait  que  commencer  ,  Se 
que  c'eft  un  javar  fimple  ,  les  excrémens  humains , 
appliquez  deffus,  le  font  venir  à  fuppuration,  ou 
bien  on  fe  fert  de  l'emmiellure  blanche ,  ou  du 
fuppuratif ,  ou  bien  des  oignons  de  lys  cuits  dans 
la  braife  &  piles  dans  un  mortier  avec  l'huile  de 
navette  ou  de  lin,  ou  telle  qu'on  pourra  l'avoir. 

Si  ce  n'eft  qu'une  atteinte  nouvelle  ,  Se  avec 
plaie ,  Se  qu'elle  ne  foit  pas  conlidérable  ,  écrafez 
dans  votre  main  une  amorce  de  poudre  à  canon , 
la  détrempez  avec  votre  falive  ,  &  en  mettez  fur 
la  plaie.  Ou  bien  lavez  la  plaie  avec  du  vin  chaud 
où  l'on  aura  délaïé  du  miel  ;  bandez  la  plaie,  Se 
donnez  du  repos  pendant  quelques  jours:  &  mê- 
me pour  toute  plaie  fimple ,  c'eft-à-dire  où  il  n'y 
a  pas  de  meurtriiTure ,  déchirement  ou  brifement 
de  parties  au  delà  de  la  plaie ,  foit  aux  hommes, 
foit  aux  animaux ,  il  fufht  de  la  garantir  des  in- 
jures de  l'air  extérieur  par  une  compreffe  de  toile 
&  un  bandage  convenable  ;  Se  on  prolonge  fou- 
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vent  la  guérifon  d'une  plaie  en  voulant  y  apphV 
«juer  des  remèdes  merveilleux. 

Si  cependant  la  plaie  avoit  été  négligée  quel- 
ques jours ,  &  qu'elle  fût  devenue  fale  &  de  mau- 
vaife  couleur ,  elle  pourrait  dégénérer  en  ulcère 
fordide  :  en  ce  cas  il  ne  fuffiroit  pas  de  la  laves 
avec  du  vin  mieié  ,  il  faudroit  mettre  deflus  des 
plumaceaux  chargés  d'un  digeftif  fait  avec  un 
quarteron  de  thérébentine  avec  deux  jaunes  d'oeufs 
&  quelques  cuillerées  d'eau  -de-  vie,  où  l'on  ajou- 
tera, s'il  paroît  des  chairs  baveufes  ou  fongueufes, 
de  l'arum  calciné  ;  ou  même,,  fi  ce  cauftique  ne 
fumfoit  pas ,  du  fublimé  corrofif.  Il  ne  faut  point 
y  mettre  le  feu  comme  quelques-uns  font;  c'eft 
une  mauvaife  méthode-,  &  on  court  rifque  d'en- 
dommager le  tendon  par  i'efeare. 

Il  faut  dans  le  cours  des  panfemens  purger  le 
Cheval ,  furtout  s'il  fe  porte  fur  le  mal  une  grands 
abondance  d'eaux. 

Onguent  propre  pour  les  Atteintes  légères 
&  les  Nerférures* 

Prenez  au  mois  de  Mai  des  vers  de  terre  * 
&  les  mettez  dans  un  pot  avec  fain-doux  ôû 
vieux-oing ,  &  les  y  laiffez  mourir.  Gardez  cet 
onguent  pour  le  befoin  ;  &  quand  vous  voudrez 
vous  en  fervir  ,  après  en  avoir  oint  la  partie  mala- 
de ,  envelopez-là  d'une  peau  de  mouton  non 
parlée  ,  &  qui  ait  encore  fon  fuif.  Cet  onguent 
eft  bon  pour  une  atteinte  fourde ,  où  il  ne  paroît 
pas  qu'il  fe  forme  de  matière. 

Ce  remède  eli  bon  encore  pour  un  nerf  féru  de 
vieux» 
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C)n  fe  fert  aulTi  pour  une  atteinte  fourde ,  c'eft- 
à-dire  ,  lorfqu'il  y  a  contuiion  fans  plaie ,  du  re- 
mède fuivant.  Prenez  poivre  battu  avec  fuie  de 
cheminée  Se  quatre  blancs  d'oeufs ,  faites-en  un 
mélange  ;  &  appliquez  ce  remède  fur  le  mal ,  Se 
l'envelopez.  11  ne  faut  point  que  le  Cheval  aille 
à  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il  foit  guéri.  Ce  remède  eft 
un  bon  reftrainclif. 

De  l'Enchevêtrure. 

L'Enchevêtrure  eft  une  plaie  ou  memtrifiurè, 
que  le  Cheval  fe  fait  au  paturon ,  pour  fe  l'être 
pris  ou  dans  la  longe  ou  dans  une  corde  dans  la- 
quelle il  s'entortille  &  fe  feie ,  pour  ainfï  dire  ? 
le  paturon. 

Il  faut  faire  un  cataplâme  avec  deux  onces  de 
thérébentine ,  un  jaune  d'oeuf,  du  fucre  Se  de 
l'huile  d'olive  ;  mettez-le  fur  des  étoupes  ,  appli- 
quez-le furie  mal,  Se  le  bandez.  Lorfque  la  cou- 
pure efï  légère  eu  même  confidérable  ,  mais  ré- 
cente ,  le  jaune  d'oeuf  feul  appliqué  deffus ,  Se 
des  compreifes  imbibées  dedans  pofées  pardeffus, 
retenues  par  un  bandage  Se  renouvellées  au  bouc 
de  vingt-quatre  heures, fuffifent  pour  procurer  la 
guérifon. 

Si  la  plaie  a  quelques  jours  ,  &  que  les  chairs  fur- 
montent  les  bords  de  la  plaie ,  employez  l'on- 
guent de  litarge ,  connu  fous  le  nom  ôiôngnwp 
nutritum. 

De  la  Torhure. 
Ce  qu'on  appelle  d'un  nom  général  le  Sang  ± 
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eft  l'atfembîage  de  toutes  les  différentes  Hqueûrâ 
qui  arrofent  le  corps  animal ,  coulant  fous  l'uni- 
forme d'une  feule  &  unique  couleur,  fçavoiri 
rouge. 

Entre  une  infinité  de  ces  liqueurs  différentes  ,  il 
en  eft  trois  principales ,  qu'il  eft  aiféde  remarquer 
au  premier  coup  d'oeil  ;  fçavoir ,  la  lymphe ,  oii 
la  partie  blanche ,  ou  fibreufe  ,  ou  gélatineufe  du 
fang  ,  (  c'eftla  même.chofe  ;  )  la  rouge  ou  globu- 
Ieufe  ;  &  la  férofité  ou  l'eau  ,  qui  en:  comme  lé 
véhicule  des  deux  autres. 

Cette  lymphe  eft  appellée  Gélatineufe ,  parce 
que  ,  femblablé  à  la  gelée  ,  étant  refroidie,  elle  fé 
congèle ,  s'épaiffit,  &  forme  le  coagulum  du  fang , 
c'eft-à-dire ,  le  fait  cailler.  On  pourroit  même  la 
refondre  à  un  feu  lent. 

On  appelle  la  féconde ,  Partie  rouge ,  parce  que 
ç'eft  elle  qui  donne  à  la  maffë  du  fang  fa  couleur 
rouge  ;  Se  Giobuleufe ,  parce  qu'à  l'aide  du  microf- 
cope,nous  découvrons  que  cette  partie  rouge 
refiemble  à  une  infinité  de  petits  globules  ,  lef- 
quels  tant  par  réflexion  que  par  réfraction ,  coto^ 
muniquent  leur  couleur  au  liquide  dans  lequel  ils 
nagent. 

La  férofité  eft  de  toutes  les  trois  la  plus  coulante 
6c  la  plus  lympide  ou  claire. 

Dans  le  fang  d'un  homme  qui  a  une  violente 
fîévre  ,  Se  particulièrement  lorfqu'il  eft  atteint 
d'une  pluréne  ou  fluxion  de  poitrine ,  on  remar- 
que diftin&ement  ces  trois  parties ,  deux  ou  trois 
heures  après  que  le  fang  eft  tombé  dans  la  poëlette. 

On  voit  au  deffus  une  couëne  blanche  &  dure  j 
c'eft  la  lymphe. 

Deffous  on  voit  au  même  coagulum  ou  caille^ 
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bot,  une  matière  moins  coriace,  plus  molle  6c 
d'un  rouge  foncé ,  pour  ne  pas  dire  noire  ;  c'eft 
la  partie  rouge  ou  globuleufe ,  mêlée  &  retenue 
encore  en  maffe  par  quelque  portion  de  la  lym- 
phe. 

Et  aux  environs  des  bords  de  la  poëlette ,  on 
voit  une  liqueur  claire  &  lympide  ou  quelquefois 
ambrée  ;  c'en1  la  férofité. 

Du  mélange  parfait  &  bien  lié  de  ces  différents 
liquides  ,  dépend  la  fanté  de  l'animal ,  autant  que 
de  la  jiifte  température  de  chacune  de  ces  hu- 
meurs en  particulier. 

Ces  trois  différentes  liqueurs  ont  comme  nous 
venons  de  dire ,  chacune  leur  confîflance  parti- 
culière. 

La  lymphe,  qui  par  fa  nature  gélatineufe,  dont 
nous  venons  de  parler  ,  femble  deftinée  à  lier  6c 
corporifier  les  deux  autres ,  étant  fufceptible  de 
la  moindre  chaleur  ou  du  moindre  froid ,  il  eft  ai- 
fé  de  concevoir  ce  qui  doit  arriver  à  un  Cheval , 
clans  le  corps  duquel  cette  gelée  aura  été  mife 
dans  une  fonte  entière ,  au  point  de  devenir 
aufïi  liquide  que  la  férofité,  par  un  travail  long 
6c  outré  ,  fur  tout  lorfqu'on  le  laiffera  furpren- 
dre  au  froid ,  foit  par  le  laiffer  à  l'air ,  foit  par  le 
mener  dans  une  eau  courante  &  froide ,  où  il  trem- 
pera prefque  tous  le  corps.  Ces  humeurs  mifes  en 
un  grand  mouvement,  &  qui  cherchoient  à 
s'exhaler  en  vapeurs  infenfibles  par  les  pores  de  la 
peau ,  les  trouvant  fermés  tout  à  coup  par  le  froid 
iiibit  de  l'eau  ou  de  l'air,  s'amaffent  en  foulle  à  la 
partie  interne  de  toutes  ces  petites  portes;  6c 
celle  qui  étoit  fur  le  point  de  fortir ,  preffée  par 
celle   qui  la  fuit  de  près ,  fait  un  engorgement 
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dans  toutes  les  parties  faifies  par  le  froid.  Delà 
viennent  les  douleurs  que  le  Cheval  refient  dans 
la  forbure  aux  jambes  &  même  par  tout  le  corps* 
Les  jambes ,  étant  toutes  nerveufes }  tendineufes 
Se  membraneufes,  font  plus  fufceptibles  de  cet 
engorgement  que  les  parties  m'ufculeufes  du  relie 
du  corps  ;  la  pente  naturelle  dans  ces  parties  ,  à 
caufe  de  leur  fituation ,  ne  contribue  pas  peu  à 
les  en  charger  plus  que  les  autres  ,  joint  à  ce  que 
le  reffort  des  membranes  Se  des  fibres  de  la  peau 
dépendant  de  la  partie  fpiritueufe  Se  balfamique 
du  fang  ,  fe  trouve  perdu  par  i'épuifement  d'u- 
»e  longue  Se  violente  fatigue.  Ainli  cette  peau 
prête  comme  un  fac  fans  faire  aucune  réfiilance  , 
Se  fe  gorge  d'humeurs.  C'eft  à  ce  ligne  principale* 
ment  ,  joint  aux  douleurs  univerfellement  répan- 
dues par  tout  le  corps  ,en  forme  de  rhumatifme  > 
que  le  reconnoît  la  forbure. 

Le  Cheval  a  ordinairement  dans  ce  mal  les 
oreilles  froides ,  il  ne  peut  plier  les  jambes  en  mar- 
chant ,  Se  il  ne  les  levé  qu'avec  peine  ;  ce  qui 
fait  que  ne  pouvant  relier  long-tems  furfes  pieds\ 
il  cherche  toujours  à  fe  coucher  :  lorfqu'il  eft 
levé ,  il  recule  de  la  mangeoire  en  tirant  contre 
fon  licou ,  Se  fi  on  le  chafle  en  avant ,  Se  qu'on  fe 
retire  enfuite ,  il  revient  dans  la  même  pofturè  , 
c'ed-à-dire  recule  auiïi-tôt  qu'on  s'd}  retiré. 

L'enflure  de  la  jambe  devient  à  quelques-uns 
fi  confidérable  ,  qu'elle  cerne  le  pied  de  dedans  le 
fabot ,  Se  le  fait  perdre.  La  fièvre  s'y  joint  auiîi 
quelquefois ,  ce  qui  rend  la  maladie  très-dange- 
reufe. 

Un  Cheval  peut  auiîi  devenir  boiteux  Se  forbu 
dans  l'écurie,  pour  ne  rien  faire  Se  manger  trop 

d'avoine. 
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d'avoine.  Pareille  chofe  arrive  à  ceux  qui  étanc 
boiteux,  font  obligés  de  demeurer  plufieurs  fe- 
maines  appuyés  fur  une  jambe.  Il  y  en  a  beau- 
coup qui  deviennent  forbus  à  l'armée ,  lorfqu'on 
eft  obligé  de  leur  donner  du  bled  en  vert ,  fur 
tout  lorfque  les  feigles  font  en  fleur.  Il  n'eft  pas 
difficile ,  avec  un  peu  de  réflexion  ,  d'en  trouver; 
la  raifon. 

La  faignéeeftle  remède  le  plus  efficace  que  l'on 
puifïe  apporter  à  cette  maladie;  on  faigne  le 
Cheval  des  deux  côtés  du  col  en  même  tems.  Il 
faut  tirer  environ  une  livre  &  demie ,  ou  deux 
livres  de  fang  de  chaque  côté ,  ôc  cela  doit  être 
fait  dans  le  moment  qu'on  s'apperçoit  de  la  for- 
bure  :  car  s'il  n'eft  traité  brufquement  dans  les 
premières  vingt-quatre  heures  ,il  court  rifque  d'ê- 
tre perdu. 

Après  la  faignée ,  on  lui  fait  avaler  gros  com- 
me un  œuf  de  fei  commun  fondu  dans  une  pinte 
d'eau  de  rivière  ,  ou  dans  trois  demi-feptiers  de 
fon  fang  ;  &  on  lui  fait  une  onction  fur  les 
quatre  jambes  avec  une  chopine  de  vinaigre  >  au- 
tant d'eau-de-vie,  un  quarteron  d'effence  de  thé- 
rébentine ,  ôc  une  poignée  de  fel  :  ayant  foin  de 
froter  particulièrement  fur  les  gros  vaifTeaux. 

Demi-heure  après  donnez  un  lavement  émoi- 
liant  ,  &  deux  heures  après  deux  pilulles  puantes 
dans  une  pinte  de  vin  ;  quatre  heures  après  deux 
autres  des  mêmes  pilulles  ,  ôc  dix  heures  après  en- 
core autant. 

Ces  pilulles fe  préparent,  en  mettant  en  pou- 
dre parties  égales  d'alfa  foetida ,  de  foye  d'anti- 
moine ôc  de  baies  de  laurier ,  que  l'on  incorpore 
enfemble  dans  un  mortier,  avec  fuffifante  quantité 
Tome  II.  H 
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de  vinaigre;  on  en  fait  des  pilulles  de  14.  gros, 
qui  diminuent  en  féchant  à  l'ombre  fur  un  "tamis 
de  crin  renverfé.  La  dofe  eft  de  deux ,  dans  du 
vin  ou  autre  liqueur  appropriée. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  fondre  dans  une 
cuillère  de  fer ,  demi-livre  d'huile  de  laurier  ,  Se 
l'appliquer  bouillante  dans  les  pieds  avec  des  étou- 
pes  &  des  éclifïes ,  deux  fois  par  jour  pendant 
deux  jours,  pour  conferver  la  foie.  Quand  on  n'a 
point  d'huile  de  laurier  ,  on  y  fupplée  par  de  la 
fiente  de  Vache  fricaffée  avec  fuffifante  quantité 
de  fain-doux  &  de  vinaigre. 

Comme  les  humeurs ,  qui  engorgent  les  jam- 
bes dans  la  forbure ,  font  un  bourlet  à  la  couron- 
ne ,  qui  deffoude  quelquefois  le  fabot,  il  fautl'é- 
ventoufer ,  c'eft-à-dire  donner  quelque  coup  de 
flamme  autour  de  la  couronne ,  pour  faire  couler 
la  limphe  &  la  férofité  abondante ,  Se  appliquer 
enfuite  par-defTus  un  reflrain&if  compofé  avec 
fuie  de  cheminée  ou  bol  détrempé  ,  oc  vinaigre. 

11  faut  avoir  foin  de  promener  le  Cheval 
de  trois  heures  en  trois  heures  ;  ne  fit-il  que  dix 
à  douze  pas  à  chaque  fois ,  cela  fuffit. 

Le  lendemain  réitérez  la  faignée  Se  la  même 
manoeuvre,  en  ce  qui  fe  peut  réitérer. 

Cette  maladie  efl  quelquefois  compliquée  ,  6c 
s'il  y  a  courbature  ,  qui  ne  va  guère  fans  gra- 
fondure ,  quoique  vous  y  ayez  apporté  fecours 
dès  le  premier  jour ,  le  Cheval  eft  plus  mal  le 
troifïéme  que  le  premier,  Se  court  un  très-grand 
danger ,  particulièrement  lorfque  l'on  voit  autour 
des  genoux  ,  des  jarêts ,  des  boulets*  Se  du  plat 
des  cuilfes  le  poil  fe  frifer.  Beaucoup  de  Che- 
vaux même  enpériflent.  Donnez  en  ce  cas  à  votre 
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Cheval  un  breuvage  compofé  avec  deux  on- 
ces de  beaume  de  Copahu  ,  demi-quarteron  de 
foot  rofat,  ôc  demi -once  de  contrayerva  dans 
trois  demi-feptiers  de  vin. 

Enfuite  mettez-le  au  billot,  que  vous  ferez  a- 
vec  miel  blanc  &  fucre  ,  de  chacun  un  quar- 
teron ,  ôc  une  once  de  thériaque.  Vous  réitérerez 
Fufage  de  ces  billots. 

En  cas  que  la  fièvre  ôc  le  battement  de  flanc 
continuent ,  il  faut  avoir  recours  à  l'eau  cor- 
diale ,  ôc  faire  un  grand  ufage  de  lavemens  émoi-, 
liants. 

On  éviterait  la  forbure  dans  beaucoup  d'occa- 
fions ,  avec  un  peu  d'attention.  Par  exemple  * 
lorfqu'un  Cheval  a  extrêmement  chaud  ôc  eli  en 
nage  ,  il  ne  faut  point  lui'  donner  à  boire  fur  le 
champ  ,  fur  tout  de  l'eau  froide.  Il  le  faut  mettre 
à  l'abri  du  vent  ôc  du  froid  â  ce  qui  les  rend  for- 
bus  quelquefois  fur  le  champ ,  fur  tout  lorfqu'un 
Cheval  a  le  vent  au  nez.  Si  l'on  eft  obligé  pat 
quelque  nécefîité  preffante  de  donner  à  boire  à 
un  Cheval  dans  l'inftant  qu'il  arrive,  quoiqu'en 
fueur  ;  il  faut  faire  chauffer  de  l'eau  ,  ôc  en  mêler 
avec  la  froide  qu'on  lui  donnera  à  boire ,  ôc  y  jet- 
ter  une  poignée  de  fon  ou  demi-poignée  de  fleur, 
de  farine.  Si  l'on  n'a  pas  toutes  ces  commodités, 
du  moins  faut-il  battre  l'eau  avec  la  main ,  ôc 
l'échauffer  pendant  quelques  momens  pour  en  ci- 
ter la  crudité.  Si  enfin  on  étoit  obligé  de  faire 
boire  à  un  Cheval  une  eau  crue  ôc  froide,  com- 
me celle  de  quelque  ruiffeau  par  une  néceffité  ab- 
folue  ;  il  faudrait  en  ce  cas  le  mener  au  trot  en 
ibrtant  de  l'eau  ;  lui  faire  faire  enfuite  quelques 
pas  de  galop ,  ôc  après  le  mener  au  pas  jufqu'à  ce 
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qu'il  arrive  à  l'écurie ,  afin  d'échauffer  d'aborcî 
l'eau  qu'il  aura  bûe ,  ou  du  moins  par  un  mouve- 
ment continué  empêcher  la  coagulation  de  fon 
fang;  &  enfuite  par  le  mouvement  d'un  pas  plus 
modéré  le  remettre  par  degrés  à  un  point  de  fraî- 
cheur tempérée ,  qui  ne  puifle  point  caufer  de 
coagulation.  On  prétend  encore  que  des  Che- 
vaux font  devenu  forbus  dans  l'écurie  pour  avoir 
vu  fortir  pour  aller  boire  d'autres  Chevaux  avec 
lefquels  ils  étoient  arrivés.  Cette  jaloufie ,  que 
l'expérience  nous  fait  reconnoître  comme  un  fait 
confiant  &  dont  ce  n'eil  point  ici  le  lieu  de  déve- 
lopper le  myftére ,  augmente  leur  foif  ôc  eiî  capa- 
ble ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  de  leur  caufer  la  for- 
bure.  Il  eil  aifé  de  prévenir  cet  inconvénient ,  ou 
en  leur  donnant  quelques  pintes  d'eau  dégourdie 
en  attendant  qu'on  puifle  leur  donner  à  boire  plus 
abondamment  avec  fureté ,  ou  en  les  amufant  a- 
vec  quelque  poignée  de  foin  mouillé. 

De  la  Crapaudine. 

Il  vient  fur  l'os  de  la  couronne  à  un  demi- 
pouce  au-deflus  du  fabot ,  à  la  partie  antérieure 
tant  de  la  jambe  de  devant ,  que  de  celle  de 
derrière  ,  un  ulcère  par  où  diftille  une  humeur 
acre  &  mordicante  ;  c'eil  quelquefois  le  relie 
d'une  atteinte ,  qu'un  Cheval  fe  fera  donnée  en 
paflant  un  pied  fur  l'autre ,  foit  par  hazard ,  foie 
dans  des  voltes  trop  diligentes.  Cet  ulcère  fe 
nomme  Crapandine ,  jette  une  grande  quan- 
tité d'eaux  roufles ,  &  le  Cheval  même  en  boi- 
te ;  en  ce  cas ,  fervez-vous  d'abord  de  l'emmiélure 
Se  enfuite  de  l'onguent  noir  pour  deffécher. 
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Cet  accident  arrive  plus  communément  à  de 
gros  Chevaux  de  tirage  chargés  de  poil ,  &  qui 
travaillent  dans  des  boues ,  ou  dans  un  terrain 
marécageux,  qu'à  des  Chevaux  de  felle  qui  au- 
ront la  jambe  fine  &  le  poil  ras.  Cet  accident  eft 
d'autant  moins  à  négliger ,  qu'il  dégénère  fonvent 
en  foie  ou  pied  de  bœuf. 

Lorfque  le  remède  précédent  ne  paroît  pas  a- 
voir  donné  de  foulagement  au  bout  de  piufieurs 
jours ,  il  faut  avoir  recours  au  feu ,  dont  on  ap- 
plique trois  raies ,  qui  toutes  trois  doivent  defcen- 
dre  jufquesfur  le  fabot.  Celle  qui  paffe  par  le  mi- 
lieu de  la  crapaudine  doit  être  appuiée  par  pro- 
portion un  peu  plus  fortement  que  les  autres  ;  8c 
après  avoir  donné  le  feu ,  vous  appliquez  deiïus 
l'onguent  qui  fuit. 

Prenez  thérébentine  ,  miel ,  poix  refîne ,  de 
chaque  deux  onces;  alum  de  roche  en  poudre, 
une  once  :  mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  le  faites 
fondre  dans  un  pot ,  &  en  faites  un  onguent  avec 
lequel  vous  panferez  la  plaie  ;  &  vous  réitérerez 
votre  panfement  pendant  huit  ou  dix  jours  toutes 
les  vingt-quatre  heures.  A  chaque  fois  que  vous 
panferez  ,  vous  aurez  foin  d'avoir  un  peu  de  vin 
tiède  &  de  fucre  fondu  dedans,  pour  bafliner  la 
plaie  ;  &  lorfque  le  mal  fera  prêt  d'être  cicatrifé , 
vous  vous  fervirez  de  cendres  de  favates  brûlées, 
ou  de  l'alum  calciné ,  pour  deffécher  la  plaie ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  peau  foit  tout  à  fait  revenue.  Le 
poil  reviendra  comme  auparavant, 

Des  Peignes  &  Grapes. 

On  connoît  de  deux  fortes  de  peignes ,  de  fé- 
ches  &  d'humides.  H  iij 
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Les  féches  font  une  efpéce  de  galle  farîneufe  9 
qui  tombe  du  paturon  &  de  îa  couronne  com- 
me du  fon  fale  &  jaunâtre.  Cette  matière  fait 
hérifTer  le  poil  autour  de  la  couronne. 

Les  humides  font  une  efpéce  de  galle ,  d'où 
fuinte  une  humidité  acre  &  puante,  qui  fait  hé^ 
riiïer  le  poil  de  la  couronne,  &  defleche  quelque- 
fois la  corne  du  fabot,  au  point  que  la  partie 
fupérieure  qui  enefl  imbibée  ,  devient  éclatante  ,. 
fe  caffe ,  &  fait  boiter  le  ChevaL 

On  trouve  aux  environs  des  crevaiïes ,  par  où 
fuintent  ces  humidités  ,  de  petites  glandes  en- 
gorgées, comme  des  grains  de  millet,  les  unes 
auprès  des  autres.  Ces  fortes  de  peignes  s'ap^ 
pelle  des  Grapes. 

S'il  y  a  du  feu  dans  la  partie,  mettez  l'em- 
miélure. 

S'il  n'y  a  point  d'inflammation ,  coupez  le  poil 
avec  des  cifeaux  le  plus  près  de  la  peau  qu'il  vous 
fera  poilible  ,  «Se  enfuite  frotez  tout  ce  que  vous 
aurez  rafé ,  avec  du  favon  noir ,  ce  que  vous  fe- 
rez foir  &  matin  pendant  huit  ou  dix  jours  ;  mais 
ayant  foin  une  fois  tous  les  deux  jours  de  laver  la 
partie  affligée  avec  du  vin  chaud  avant  d'y  remet- 
tre le  favon  noir.  Si  le  mal  étoit  opiniâtre  ,  vous 
uferiez  au  lieu  de  favon  noir ,  de  parties  égales 
d'onguent  de  pompholix ,  de  litharge  Se  néapoli- 
tanum:  ou  bien  de  l'onguent  fuivant. 

Prenez  une  livre  de  miel,  un  quarteron  de  noix 
de  galle  &  deux  onces  de  couperofe  blanche,  que. 
vous  ferez  tiédir  dans  un  pot ,  pour  en  froter  les 
peignes.  Ce  remède  peut  être  mis  auffi  en  ufag  2 
pour  les  mules  traverilnes. 
Pour  les  grapes ,  prenez  une  pinte  de  fort  yina^ 
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gre  ?  demi-livre  de  vert  de  gris  ,  une  once  de 
couperofe  verte  calcinée ,  une  once  d'alum  de 
roche,  fix  noix  de  galle  ;  pulverifez  bien  le  tout, 
Se  le  mettez  dans  un  pot  de  terre  bien  bouché , 
Se  luté  avec  de  la  pâte;  mettez-le  digérer  dans 
le  fumier  chaud  pendanthuit  jours;  ou  bien  faites 
lui  jetter  un  bouillon  fur  le  feu;  &  lorfque  vous 
voudrez  vous  en  fervir  ,  coupez  le  poil ,  Se  en 
lavez  le  mal. 

Ou  bien,  prenez  une  livre  de  miel  commun  , 
trois  onces  de  vert  de  gris  en  poudre  avec  la 
fleur  de  farine  de  froment; mettez  le  tout  enfem- 
ble,  Se  en  pofez  fur  le  mal.  S'il  y  a  des  poireaux 
parmi  les  grapes ,  il  faut  les  couper  avant  d'y 
mettre  l'onguent;  on  en  met  de  deux  jours  l'un, 
pendant  une  quinzaine  de  jours,  fans  mouiller  les 
jambes. 

Dans  tous  les  maux  de  jambes,  &  même  dans 
tous  les  maux  qui  font  à  portée  de  la  bouche 
du  Cheval,  il  faut  prendre  garde ,  qu'il  n'y  porte 
la  dent;  car  rien  n'envenime  plus  une  plaie,  que 
delà  grater;  Se  un  mal  très-léger,  faute  de  cette 
attention,  devient  quelquefois  incurable:  c'eft 
pourquoi  il  faut  ou  le  lier  très-court  ,  ou  lui 
mettre  le  colier. 

Ce  mal  vient  plus  communément  aux  Che- 
vaux qui  ont  les  jambes  chargées'de  poil  qu'aux 
autres ,  particulièrement  lorfqu'ils  font  expofés  à 
travailler  dans  les  boues ,  &  qu'on  n'a  pas  une 
attention  extrême  de  leur  laver  les  jambes  Se  le 
dedans  des  paturons  avant  de  rentrer  à  l'écurie* 
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Matière  fouflée  au  poih 

On  appelle  matière  fouflçe  au  poil ,  quand  k 
la  fuite  d'une  encloueure  négligée  ou  abfcés  dans 
le  fabot ,  la  matière  ne  pouvant  fe  faire  jour 
par  la  foie  ni  par  aucune  autre  partie ,  remonte 
par  la  partie  fupérieure  du  fabot,  court  tout  au- 
tour de  la  couronne  ,  &  y  fait  un  bourlet,  ce 
qui  peut  cerner  entièrement  le  petit  pied  dans 
fa  boëte  &  le  carier  ;  ce  mal  eft  par  conféquent 
très-dangéreux. 

Il  n'y  a  point  d'autre  remède  que  de  deflbler 
le  Cheval ,  &  de  mettre  deux  ou  trois  raies  de 
feu  fur  le  bourlet ,  pour  le  percer  &  en  faire  fortir 
le  pus ,  &  en  donnant  iffue  à  la  matière  empêcher 
qu'elle  ne  gagne  le  dedans  du  fabot. 

Médians  pieds. 

Deux  chofes  contribuent  à  faire  appeller  des 
pieds  mauvais. 

La  qualité  &  la  figure» 

La  qualité ,  quand  la  corne  eft  éclatante  ou, 
caftante ,  ce  qui  fe  remarque  aifément,  en  ce 
que  l'on  a  de  la  peine  à  brocher  les  doux  fans 
emporter  le  rebord  de  la  corne ,  ou  bien  quand 
elle  eft  trop  dure  Se  trop  féche ,  ce  qui  eft  un 
défaut  bien  moins  confidérable  3  &  auquel  on 
remédie  plus  aifément.  Les  cornes  blanches  paiTent 
pour  être  éclatantes.  Celles  de  couleur  de  bouc 
paffent  pour  les  meilleures;  il  en  eft  pourtant 
de  bonnes  &  de  mauvaifes  des  unes  &  des  au-* 
îres  5  mais  il  eft  aifé  de  les  connoître. 
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Quand  un  pied  pèche  par  la  figure ,  c'eft  par 
la  férure  qu'on  peut  le  changer.  Voyez  le  Cha- 
pitre de  la  Férure. 

Quant  à  la  dureté ,  on  la  ramolit  en  tenant 
les  pieds  dans  de  la  terre  glaife,  ou  dans  delà 
fiente  mouillée ,  «Se  en  fe  fervant  de  l'onguent 
de  pied  décrit  ci-après. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui ,  ayant  la  foie  mince 
ont  les  pieds  fenfibles  &  douloureux  au  moin- 
dre choc  ou  travail.  Quand  ils  fentent  du  mal 
mettez-leur  dans  le  pied  deux  oignons  cuits  dans 
îa  braife  ,  tout  chauds ,  &  de  la  fiente  de  va- 
che ou  de  Cheval  par  defius ,  de  façon  que  cela 
tienne, 

De  PEncaftelure. 

Comme  c'eft  une  efpéce  de  mauvais  pieds  » 
que  ceux  qui  ont  les  deux  côtés  du  talon  ferrés  , 
ce  qu'on  appelle  encaftelés ,  nous  en  faifons  un 
article  exprès ,  &  nous  le  mettons  à  la  fuite  des 
mauvais  pieds.  Ces  fortes  de  pieds  ont  toujours 
la  fourchette  fort  étroite ,  ce  qui  en  eft  une  fui- 
te ;  &  les  quartiers  (  ce  font  les  côtés  du 
fabot  )  font  plus  proches  l'un  de  l'autre  auprès 
du  fer,  que  dans  leur  partie  fupérieure.  Les  li- 
gamens  &  les  tendons  qui  environnent  le  petit 
pied ,  fe  trouvant  ferrés  dans  une  demeure  fi  é- 
troite,  le  Cheval  boite  &  ne  peut  marcher.  Com- 
me c'eft  fouvent  par  une  ferrure  mal  entendue , 
que  les  Chevaux  contractent  ce  mal ,  aufTi  une 
ferrure  bien  ordonnée  communément  les  rétablit. 

Ces  fortes  de  pieds  font  plus  fujets  que  les  au- 
tres aux  bleimes  &  aux  feimes  3  &  quand  ils  font 
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guéris,  ils  font  fujets à  retomber  dans  ces  mêmes 
accidens,fi  Tonne  prend  les  précautions  convena- 
bles pour  les  prévenir  :  il  faut  les  entretenir  dans 
l'humidité,  autant  que  l'on  peut,  parce  que  la  cor- 
ne venant  àfe  relâcher,  met  le  pied  beaucoup  plus 
à  fon  aife.  L'onguent  de  pied ,  dont  voici  la  def- 
cription ,  eft  aufîi  excellent  pour  ces  fortes  de 
pieds ,  &  pour  faire  croître  la  corne ,  la  nourrir , 
&  empêcher  qu'il  ne  vienne  des  feimes  &  autres 
accidens  au  pied. 

Onguent  de  pied. 

Cire  jaune,poix  refîne,  poix  gra(fe,colofane,  fuif 
de  mouton,  fain-doux ,  miel ,  thérébentine ,  huile 
d'olive  :  Il  faut  prendre  de  chacune  de  ces  drogues 
une  demi-livre  ;  les  fondre  en  onguent  dans  un 
pot  de  terre  ,  à  petit  feu ,  l'efpace  d'environ  un 
heure.  Il  faut  que  le  pot  ou  le  chaudron  foient 
aiïez  grands ,  de  peur  qu'en  cuifant ,  les  dro- 
gues ne  fortent,  &  lorfqu'elles  commencent  à  ne 
plus  s'élever ,  &  qu'il  ne  paroît  plus  d'écume  ? 
l'onguent  eft  fait.  11  fe  garde  tant  qu'on  veut  : 
afin  qu'il  opère  bien,  il  faut  en  froterle  pied  au- 
tour de  la  couronne,  environ  deux  doigts  en  des- 
cendant, entourer  enfuite  la  partie  avec  unelifiére 
pour  conferver  &  faire  pénétrer  l'onguent.  Il  ne 
faut  pas  trop  ferrer  la  bande ,  parce  que  la  corne 
venant  à  s'amollir  par  l'effet  du  remède ,  il  fe  for- 
meroit  un  cercle  à  l'endroit  du  bas  de  la  lifiére, 
qui  empêcheroit  la  corne  d'être  unie. 

Pour  empêcher  que  les  pieds  de  devant  ne  fe 
defféchent  à  l'écurie ,  il  faut  les  froter  deux  fois 
la  femaïne  avec  cet  onguent }  &  H  n'eft  poins 
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befoin  de  liiîére ,  quand  ce  n'efl  que  pour  entrete-* 
îiir  &  nourrir  la  corne. 

Voici  encore  un  autre  onguent  de  pied  qui 
fe  fait  à  peu  de  frais.  Une  livre  de  tare  ou  gau- 
dron  ,une  livre  de  fain-doux  ,  demi-livre  de  miel  ; 
le  tout  incorporé  enfemble  &  mis  dans  un  pot 
de  terre  vernhTé,  pour  s'en  fervir  au  befoin. 

Après  s'être  fervi  pendant  plufieurs  jours  de 
quelques-uns  de  ces  onguens  ,  mais  particulière- 
ment du  premier ,  pour  amollir  toute  la  corne  du 
fabot,  fi  les  talons  font  extraordinairement  ferrés  , 
il  faut  faire  une  autre  opération  pour  les  élargir  : 
voici  en  quoi  elle  confiite.  Il  faut  faire  parer  le 
pied ,  &  particulièrement  les  talons ,  mais  à  plat 
feulement ,  &  ne  point  attendrir  la  corne  avec  le 
fer  chaud ,  comme  font  les  maréchaux  commu- 
nément pour  avoir  plus  de  facilité  à  couper  la 
corne ,  &  fe  bien  garder  de  fendre  les  talons  Se  de 
féparer  les  quartiers  d'avec  la  foie ,  ce  qui  leur 
donne  occafion  de  fe  renverfer  encore  davanta- 
ge. Enfuite  avec  une  reinette  vous  faites  trois  ou 
quatre  raies  à  un  petit  travers  de  doigt  l'une  de 
l'autre  fur  les  quartiers ,  creufant  depuis  la  cou-? 
ronne  jufqu'au  bas  du  fabot,  jufqu'au  vif;  &  vous 
rempliriez  enfuite  ces  raies  d'onguent  de  pied  pour 
les  amollir ,  8c  vous  en  couvrez  le  fabot  8c  mê- 
me le  dedans  du  pied ,  qu'il  faut  ferrer  avec  un  fer 
à  pantoufle ,  pour  que  les  talons  foient  chaiTés  en 
dehors  par  la  forme  de  ce  fer  à  mefure  que  la  cor- 
ne recroîtra.  Si  l'encaftelure  eft  fi  confidérable 
qu'il  faille  y  remédier  promptement ,  au  lieu  du 
fer  à  pantoufle  on  peut  en  faire  faire  un  qui  diffè- 
re des  fers  à  tous  pieds  en  ce  qu'ils  n'ont  qu'une 
feule  charnière,  ôc  que  celui-ci  en  doit  avoir  deux 
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qui  réparent  le  fer  en  trois  portions  à  peu  près  é- 
gales.  Comme  cet  accident  n'arrive  qu'aux  pieds 
de  devant ,  la  portion  du  fer  qui  règne  autour  de 
la  pince  doit  être  étampée  à  quatre  doux ,  6c  cha- 
que branche  à  deux  feulement  ;  &  on  tient  les 
deux  branches  écartées  par  le  moyen  d'une  cla- 
vette. A  mefure  que  la  corne  prend  accroiffement, 
on  écarte  encore  les  branches  que  l'on  tient  é- 
cartées  par  le  moyen  d'une  clavette  plus  longue 
que  la  première  ;  Se  on  tient  ces  parties  amollies 
tant  en  dehors  qu'en  dedans  avec  l'onguent  de 
pied ,  ayant  foin  de  tenir  de  la  filaffe  imbibée  de 
cet  onguent  dans  le  pied  avec  des  écliifes  de  fer. 
Si  le  Cheval  eft  encaftelé  de  vieux ,  &  que  les 
remèdes  cy-deflus  n'ayent  pas  réuftl;  le  plus  court 
eft  de  le  deiloler ,  ôç  de  fe  lervir  du  dernier  fer  cy- 
deffus  décrit 

Fourchette  neuve. 

On  appelle  fourchette  neuve,  lorfqueîa  corne 
de  la  fourchette  venant  à  fe  pourrir  ,  il  en  re- 
pouffeune  autre  à  la  place ,  ce  qui  rend  cette  par- 
tie fenfîbîe  &  douloureufe,  êc  fait  fouvent  boi- 
ter un  Cheval.  Cela  arrive  ordinairement  aux 
Chevaux  d'Efpagne  &  aux  Barbes ,  qui  ont  le 
dedans  des  pieds  fort  creux;  &lorfqu'on  eft  long- 
tems  fans  les  ferrer ,  la  fourchette  fe  pourrit  :  c'eft 
pourquoi  il  faut  leur  parer  la  fourchette  tous  les 
mois  ou  cinq  femaines  pour  prévenir  cet  acci- 
dent. Pareille  chofe  arrive  auffi  aux  Chevaux  de 
caroife  qui  ont  le  pied  plat  &  la  fourchette  graffe» 
laquelle  eft  auffi  fujette  à  fe  pourrir:  il  eft  à  crain- 
dre à  ceux-ci  ?  qu'il  ne  s'y  forme  un  fie  a  maladie 
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dangereufe  ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite 
Pour  remédier  au  piecî  d'un  Cheval  qui  a  la 
fourchette  pourrie ,  il  faut ,  après  lui  avoir  bien 
paré  &  nettoyé  la  fourchette ,  fe  fervir  d'eau  fé- 
conde pour  defïécher  la  partie ,  ou  bien  du  def- 
ficatif  fuivant. 

Une  once  de  couperofe  verte ,  deux  onces  de 
litarge  d'or ,  une»once  de  noix  de  galle,  demi- 
once  de  vert  de  gris,  &  demi-once  de  vitriol  de 
Chipre,  le  tout  en  poudre ,  &  infufé  à  froid  dans 
une  chopine  de  fort  vinaigre  l'efpace  de  qua- 
tre à  cinq  jours  avant  de  s'en  fervir.  Plus  cette 
compofition vieillit,  meilleure  elle  eft.  Elle  eft  en- 
core excellente  pour  deflecher  toutes  les  mau- 
vaifes  humeurs  qui  tombent  fur  les  jambes  des 
Chevaux. 

On  peut  faire  une  eau  ftiptique  avec  une  once 
de  cantharides  ,  autant  de  verd  de  gris  ,  &  deux 
onces  de  cerufe  en  poudre  ,  que  l'on  mêlera  dans 
une  pinte  d'eau  de  vie  &  chopine  de  vinaigre. 
Elle  fert  au  même  ufage. 

De  ÏOgnon  dans  le  pied, 

L'Ognon  eft  une  groffeur, qui  vient  entre  la  fo- 
ie &  le  petit  pied  ;  c'eft  ordinairement  un  refte 
de  forbureou  meurtrifture,  quelquefois  une  gout- 
te de  fang  meurtri  ou  extravafé ,  qui  au  lieu  de 
fuppurer ,  fe  defTéche  fur  la  foie ,  &  y  forme  une 
efpéce  de  durillon. 

On  deifole  d'abord  le  Cheval ,  &  avec  une 
feuille  de  fauge  ou  un  biftouri  on  le  détache 
&  on  panfe  la  plaie  comme  à  un  Cheval  deffolé 
de  nouveau. 
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Du  Cheval  âejjolé  de  nouveaux 

âpres  l'avoir  laiffé  faigner ,  il  faut  mettre  de 
la  thérébentine  pure  fur  de  la  filaffe. 

Il  faut  remarquer  ici  que  tous  les  Auteurs  Se  la 
plupart  des  Maréchaux  recommandent,après  avoir 
appliqué  les  étoupes,  de  bien  prefler  Se  ferrer 
l'appareil,  de  crainte  que  les  chairs  ne  furmon- 
Eent  ;  ce  qui  eft  fort  mal  ,  car  fi  la  compreffion  effc 
plus  forte  qu'il  ne  convient ,  c'eft  précifément  ce 
qui  les  fait  furmonter ,  par  l'inflammation  que 
cette  preffion  caufe  dans  la  partie  ;  &  fi  elle  eft 
outrée,  les  chairs  ne  furmontent  pas  à  la  vérité 
mais  la  mortification  &  la  gangrené  s'y  mettent. 
On  peut  faire  d'autres  digeftifs ,  fi  le  cas  le  re- 
quiert. On  appelle  digeftif  une  compofition  molle 
Se  de  la  confiftance  de  l'onguent,  faite  ordinaire- 
ment avec  des  huiles ,  des  baumes  ,  &  des  a- 
douciffans ,  pour  calmer  la  douleur,  faire  reve- 
nir les  chairs ,  déterger  les  ulcères ,  &  mondi- 
fier  le  pus.  Ce  qui  eft  décrit  au  Chapitre  de  l'at- 
teinte Se  du  javar  peut  fervir  ici  avec  les  mêmes 
précautions.  On  peut ,  fi  on  veut  le  rendre  déter- 
fif,  y  ajouter  du  miel. 

Il  faut  après  avoir  fait  le  panfement  de  la  fole? 
appliquer  autour  du  paturon  Se  de  la  couronne  un 
défenfif ,  que  l'on  fait  avec  deux  livres  de  fuie  de 
cheminée  ,  demie  livre  de  thérébentine  ,  autant 
de  poix  graffe  Se  autant  de  miel,  fix  jaunes  d'oeufs 
Se  environ  une  pinte  de  vinaigre.  On  applique 
ce  mélange  fur  des  étoupes ,  dont  on  environne 
le  paturon  Se  la  couronne  ,  pour  deffendre  cette 
partie  contre  l'inflammation.  C'eft  pourquoi  on. 
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appelle  ce  remède  (ainfi  que  ceux  qui  {ont  em- 
ployés à  pareille  intention)  un  défenfif.  Il  faut  le 
continuer  huit  ou  dix  jours ,  6c  employer  après 
l'onguent  de  pied  autour  du  fabot. 

De  la  Bleime. 

Si  l'on  ne  remédie  pas  à  tems  à  l'encaftelure  » 
Il  arrive  quelque  fois  une  meurtriffure  dans  le 
fabot  par  la  longue  compreflion  des  parties  qui 
y  font  enfermées.  La  caufe  n'étant  pas  ôtée  , 
cette  meurtriflure  engendre  une  corruption  6c 
une  pourriture ,  qui  met  le  Cheval  en  un  danger 
éminent  de  perdre  le  pied  &  de  garder  long-tems 
îa  litière. 

La  même  chofe  pourroit  arriver  par  quelque 
chute  ou  par  quelque  coup ,  que  le  Cheval  fe 
feroit  donné  fur  la  foie. 

Il  n'y  a  aucune  différence  à  faire— entre  la 
bleime  &  le  javar ,  quand  la  bleime  eft  ancienne  : 
car  on  diftingue  trois  fortes  de  bleimes ,  comme 
de  javars  ;  fçavoir  ,  la  fïmple  contufïon  ou  meur- 
triflure fous  le  pied;  la  bleime  nouvelle  &  où 
le  tendon  fouffre  altération  ;&  l'encornée  ou  an- 
cienne ,  lorfque  la  matière  foufle  au  poil.  Cepen- 
dant dans  la  bleime  encornée  ,  on  trouve  plus 
fréquemment  un  os  de  graine  ou  filandre.  On  ap- 
pelle os  de  graiffe  une  matière  endurcie  6c  conge- 
lée, foitpar  unfangextravafé,coagulé  &  deheché, 
foit  par  de  la  graiffe  6c  des  parties  tendineufes , 
fondues  6c  malliquées  autour  de  quelque  filan- 
dre ,  détachée  intérieurement  de  la  corne.  En  un 
mot  c'efl  une  efeare  de  quelqu'une  des  parties 
contenues  dans  le  mal  7  qui  e/1  pourrie  6c  doit 
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néceffairement  fortir  par  fuppuration  :  êc  le  fié- 
ge  de  la  bleime  eft  fous  le  petit  pied ,  &  celui 
du  javar ,  comme  nous  avons  dit ,  dans  tout 
le  paturon  ;  c'eft  la  feule  différence  que  l'on  puiffe. 
faire. 

Pour  la  bleime  nouvelle ,  on  ne  delfole  pas 
le  Cheval  ;  on  fe  contente  de  faire  bien  pa- 
rer le  pied  jufqu'au  vif ,  pour  découvrir  la  contu- 
fion  qui  paroît  au  travers  de  la  corne  ,  rouge  Se  de 
la  largeur  d'une  pièce  de  douze  fols  ,  quelquefois 
plus  ,  Se  faire  fortir  le  fang  extravafé  ;  &  enfuite 
mettre  de  l'eifence  dethérébentine  avec  de  l'ean- 
de-vie  ;  mais  s'il  y  a  fuppuration ,  Se  que  le  trou  pé- 
nétre jufqu'au  tendon  ,  le  plus  court  eft  de  deiloler 
le  Cheval ,  de  peur  qu'il  ne  fe  faffe  un  renvoi  à  la 
couronne ,  &  que  la  matière  ne  foufle  au  poil , 
ce  qui  gâteroit  le  tendon.  Après  quoi  on  traite 
le  mal  comme  il  eft  dit  à  la  fin  du  Chapitre  du 
Cheval  deifolé  de  nouveau. 

Des  Seimes. 

La  Seime  eft  une  fente  dans  les  quartiers  du  labot* 
laquelle  s'étend  quelquefois  depuis  la  couronne 
jufqu'au  fer;  ce  qui  arrive  plus  communément  aux 
quartiers  de  dedans  ?  comme  les  plus  foibles;  Se  aux 
pieds  de  devant ,  comme  les  moins  expofés  à  l'hu- 
midité ,  laquelle  eft  le  préfervatif  de  cette  maladie. 
Cet  accident  eft  caufé  par  l'aridité  de  la  cor- 
ne ,  qui  s'eft  delTéchée ,  ou  pour  avoir  marché  fur 
des  fables  brûlans  ou  fur  un  terrain  dur  dans  la  ge- 
lée; ou  bien  par  lamauvaife  habitude ,  qu'ont  cer- 
tains maréchaux,  de  parer  trop  à  fond  le  pied  d'un 
Cheval  ;  ce  qui  l'affoibUt  i  ou  ce  qui  eft  encore 

pis, 
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pis  ,  de  brûler  la  corne  avec  le  fér  rouge  avant 
de  parer;  car  cela  affame  le  pied  d'un  Cheval» 
&  eii  capable  de  le  ruiner. 

La  feiitié  faigne  quelquefois  ;  parce  que  le  Che- 
val,  pofant  fon  pied  par  terre,  la  corne  fendue 
s'entr'ouvré  ,  &  en  fe  reilerrant ,  lorfque  le  Cheval 
relève  le  pied ,  elle  pince  la  chair  qui  environne 
le  petit  pied,  &  coupe  ou  pince  quelque  veine 
ou  artère  ,  fource  de  cette  petite  hémorragie» 
Ce  n'en1  pasun  des  moindres  accidens  qui  puiffent 
arriver  à  un  Cheval  j  car  il  efl:  pour  du  tems 
hors  de  fer  vice  :  Se  étant  guéri ,  il  eft  fort  ex* 
pofé  à  retomber  dans  le   même  inconvénient* 

Il  efl:  des  Chevaux  qui  ont  les  pieds  de  der- 
rière fendus  par  le  milieu  de  la  pince.  Cet  ac- 
cident ,  que  quelques-uns  appellent  Soie ,  arrive 
plus  fréquemment  aux  Mulets  qu'aux  Chevaux. 
Ces  fortes  de  pieds  fe  nomment,  par  reffemblan- 
ce ,  pieds  de  Bœufs,  Les  Chevaux  pinfafds  y  font 
plus  fujets  que  les  autres.  On  appelle  Chevaux 
pinfards  ou  rampins ,  ceux  qui  marchent  fur  la 
pince» 

Cette  maladie  arrive  même  aux  pieds  de  de- 
vant ,  par  la  foibleffe  de  la  foie ,  ou  pour  n'a- 
voir point  de  corne  en  pince. 

Il  efl:  encore  une  autre  efpéce  de  feime  ;  mais 
qui  efl  fort  rare.  C'eft  une  fente  de  la  corne  du 
fabot ,  qui  elt  totalement  interne  ,  &  qui  vient 
à  la  partie  antérieure  quelquefois  ;  mais  plus  com- 
munément à  la  partie  interne  du  quartier  de  de- 
dans d'une  des  jambes  de  derrière  :  on  ne  la 
peut  connoître,  qu'en  parant  le  pied,  parce  qu'on 
apperçoit  la  fente  à  l'extrémité  de  la  corne.  Cette 
maladie  ne  vient  ordinairement  qu'aux  Chevaux 
T&wë  IL  l 
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des  Pays  Méridionaux,  comme  Barbes,Efpagnols, 
Sec.  C'eft  pourquoi  il  eft  d'une  conféquence  ex- 
trême d'avoir  foin  de  nourrir  le  pied  avec  de  l'on- 
guent autour  du  fabot  ;  &  de  le  rafraîchir  par  def- 
fous  avec  de  la  fiente  de  Vache  ,  furtout  à  des 
Chevaux  qui  fortent  peu  ou  qui  travaillent  l'Eté 
dans  de  grandes  fécherefîes. 

Quand  ces  accidens  viennent  d'une  trop  grande 
aridité  ,  ou  qu'ils  font  trop  confidérables ,  le  plus 
court  eft  de  deffolerle  Cheval ,  &  fi  les  chairs  fur- 
montent  par  la  crevafîe  ,  on  trempe  dans  de 
l'eau-forte  un  petit  bourdonnet  de  charpi ,  que 
l'on  introduit  dans  la  crevaffe  ;  on  peut  aufîi  au 
lieu  d'eau- forte,  fe  fervir  du  fublimé,  comme  pour 
les  fur-os.  Si  les  chairs  ne  furmontent  point  , 
on  lave  la  feime  avec  de  l'eau-de-vie,  &  on 
y  met  un  plumaceau  avec  un  bandeau ,  on  fait 
enfuite  ferrer  le  Cheval  avec  un  fer ,  qui  ait  un 
pinçon  de  chaque  côté  au  deuxième  clou. 

Si  la  feime  ne  faifoit  que  commencer ,  on  ap- 
pliqueroit  horifontalement  fur  le  haut  du  fabot 
une  S  de  feu;  par  ce  moyen  on  arrête  le  pro- 
grès de  la  feime ,  comme  paf  une  efpéce  de  lien , 
parce  que  la  nouvelle  corne  ou  avalure  qui  s'y 
fait,  eft  plus  fouple  ôc  moins  fijfîle ,  c'eft-à-dire , 
éclatante.  Mais  fi  la  fente  eft  confidérable  ,  il 
faut  appliquer  la  même  S  de  feu ,  de  diftance  en 
diftance  ,  ôc  toujours  horifontalement  c/s  jus- 
qu'au bas  de  la  feime  :  on  applique  enfuite  denus 
de  l'onguent  tout  chaud  ,  compofé  de  poix  noire, 
thérébentine ,  colofane  &  fain-doux,  parties  é- 
gales  ôc  fondues  enfemble  ;  on  lui  en  remet  deux 
jours  après ,  ôc  ainfî  de  fuite  pendant  huit  à  dix 
jours.  Il  faut  pendant  tout  ce  tems ,  tenir  le  fa- 
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bot  envelopé  &  graiffé  d'onguent  de  pied.  Il  né 
faut  pas  croire  que  cette  cure  foit  peu  de  chofe  ; 
car  Ci  la  feime  eft  fort  ouverte,  le  Cheval  relié 
fou  vent  deux  à  trois  mois  hors  d'état  de  fervic 
&  le  plus  court  en  ce  cas ,  comme  on  vient  dé 
ïe  dire,  eft  de  deffoler  le  Cheval,  fe  fervir  des 
fufdits  onguents  autour  du  fabot ,  &  mettre  de 
ïa  thérébentine  dans  le  pied  pour  panfer  la  foie. 
Quelques  Auteurs  propofent  de  percer  les  deux 
côtés  de  la  corne  éclatée  ,  de  paffer  dans  ces 
trous  un  fil  de  fer  fouple ,  &  de  lier  ainfî  la  fei- 
me ;  mais  ce  moyen  ne  vaut  rien ,  parce  qu'on 
rifque  d'éclater  la  corne  davantage  ,  qu'il  n'eil 
pasaifé  de  faire  cette  manoeuvre ,  &  que  le  poids 
du  Cheval  eft  plus  fort  que  la  réfiftance  que  peut 
faire  ledit  fil  :  ainfi  il  s'en  faut  tenir  à  VS  de  feu 
&  en  parant  le  pied ,  il  faut  faire  un  fifîet  fous 
la  feime.  On  appelle  fîflet  une  efpéce  de  gouttiè- 
re que  l'on  fait  fous  le  pied  à  l'endroit  où  fe  termi- 
ne la  feime,afin  que  la  réunion  puiffe  fe  faire  plus 
aifément.  Si  l'on  étoit  abfolument  obligé  de  faire 
fortir  le  Cheval  au  bout  dé  quinze  jours  où  trois 
femaines  ,  après  y  avoir  mis  des  co  de  feu ,  il 
Faudrait  faire  rogner  l'éponge  du  fer  du  côté  de 
îa  feime,  pour  éviter  que  le  Cheval  venant  à  s'a-* 
puier  deffus  le  fer  en  fléchiffant ,  ne  vint  à  écar- 
ter la  fente  mal  réunie  ou  à  éclater  de  nouveau 
la  corne  encore  tendre  &  peu  affermie.  On  appelle 
cette  forte  de  fer  demi-lunette  :  ceux  qui  lui  ont 
donné  le  nom  de  demi-pantoufle  confondent  inuti- 
lement les  termes,puifqu'il  y  aune  efpéce  particu- 
lière de  fer  dont  on  a  donné  la  defeription ,  à  qui 
ce  nom  eft  confacré. 
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De  la  Soïbature  &  des  Pieds  douloureux, 

V  o  n  peut  rapporter  la  folbature  à  la  bleime 
de  la  première  efpéce  ;  c'eft-à-dire ,  à  la  meur- 
trifîure  ou  contufion  fous  le  pied;  c'eft  pour- 
quoi il  eft  bon  de  prévenir  ce  mal  dans  fon 
principe ,  aufti-bien  que  l'autre.  Celui-ci  arrive 
au  Cheval ,  ou  pour  avoir  marché  à  nud ,  ou 
parce  que  le  fer  portoit  trop  fur  la  foie.  Quand 
cela  vient  du  fer,  on  le  remarque  aifément  , 
parce  que  le  fer  eft  liffe  à  l'endroit  où  il  a  porté  fur 
îa  foie.  Le  Cheval  qui  en  eft  incommodé  le  fait 
aifément  connoître,  parce  qu'ayant  les  pieds  dou- 
loureux, &  ne  pouvant  fe  foûtenir  deiîus,  il  ai- 
me mieux  fe  coucher,  que  de  manger;  fe  por- 
tant bien  à  cela  près.  On  s'en  affûre  encore  en 
tâtant  la  foie  qui  fe  trouve  chaude ,  &  en  la 
pinçant  légèrement  tout  autour  avec  des  triquoi- 
{qs  parce  que  le  Cheval  feint  aufli-tôt  que  l'on 
prefle  l'endroit  douloureux.  " 

Il  faut  après  l'avoir  déferré  mettre  dans  le  pied 
une  emmiélure  compofée  avec  poix  noire ,  fain- 
doux  ou  vieux-oint ,  que  l'on  fait  fondre  avec  un 
peu  de  thérébentine,&  que  l'on  applique  chaude- 
ment. 

De  PEtonnement  de  Sabot. 

Cette  maladie  eft  des  plus  longues  que  puifte 
avoir  un  Cheval,  des  plus  difficiles  à  traiter,  &  mê- 
me à  connoître. 

Nous  avons  déjà  dit ,  que  cette  mafTe  que  l'on 
appelle  le  pied  d'un  Cheval,  étoit  compofée 
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d'un  os ,  que  l'on  nomme  Le  petit  pied  »  Se  du 
fabot.  Le  fabot  efl  compofé  de  quartiers,  de  foie 
&  de  fourchette.  Le  petit  pied,  qui  efl  enfermé 
dans  cette  boëte ,  e(l  attaché  par  fa  partie  po- 
ftérieure ,  par  de  forts  tendons  qui  ne  prêtent  pas 
aifément ,  &  ne  peuvent  que  très-difficilement  fe 
rompre.  Par  la  partie  latérale  &  antérieure ,  il  efl 
foûtenu  ou  retenu  par  une  fubitance  charnue  » 
graifleufe,  nerveufe  Se  tendineufe ,  qui  lui  donne 
de  fortes  attaches  aux  parois  internes  latéraux  Se 
antérieurs  de  la  voûte  du  fabot  par  autant  de 
feuillets  (  femblables  à  ceux  qui  fe  trouvent  fous 
la  tête  d'un  champignon  )  qui  rencontre  une  fur- 
face  également  feuilletée  dans  la  partie  interne 
du  fabot.  Lorfque  cette  chair  (  qui  quoique  très- 
forte  ,  a  moins  de  réfïf  tance  que  les  tendons  )  vient 
à  fe  déchirer,  corroder  ou  détruire ,  de  quelque  fa- 
çon que  ce  foit;  la  pointe  de  l'os  du  petit  pied  , 
que  nous  avons  dit  être  fémi-circulaire ,  baille  fur 
la  foie  vers  la  pointe  de  la  fourchette ,  Se  avec  le 
tems  fait  voir  au  travers  une  impreiTion  en  forme  de 
croiffant.  Cette-  partie  n'ayant  plus  de  foutien 
pardevant ,  le  Cheval  efl:  obligé  ,  en  marchant 
de  poferle  talon  le  premier  ,  ainfi  que  nous  fai- 
fons  nous-mêmes  quand  nous  avons  mal  fous  le 
pied  par  delà  le  talon^ 

Une  humeur  maligne  qui  environne  les  chairs 
qui  font  autour  du  petit  pied ,  Se  lui  ôte  fon  ap- 
pui en  rongeant  toutes  les  adhérences ,  peut  être 
la  caufe  de  cette  maladie:  c'eft  pourquoi  or* 
voit  cet  accident  arriver  dans  la  forbure  ;  mais 
on  en  voit  auiîï  fans  forbure ,  à  l'occafiort  d'un 
coup  reçu  fur  le  fabot ,  ou  d'une  chute  vio~ 
lente. 
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Il  faut  faigner  à  la  pince  du  pied  mafacïô 
Se  mettre  des  emmiéiures  dans  le  pied  comme 
à  la  folbature  ,  pour  empêcher  que  la  corne  ne  f© 
defféche ,  Se  un  reftrainctif  fur  la  couronne  avec 
la  fuie  ,  ou  le  bol  &  le  vinaigre  ;  ou  bien  avec 
la  thérébentine  oc  le  miel:  s'il  n'y  a  pas  d'aman^ 
dément  au  bout  des  vingt-quatre  heures ,  def^ 
folez  le  Cheval ,  &  continuez  toujours  les  ref* 
irainclifs  fur  la  couronne. 

Des  Teignes, 

ÏL  n'y  a  point  de  partie  dans  le  corps  de  ra- 
nimai exempte  de  maladie.  La  fourchette  a  les 
lïennes  ,  aufïi-bien  que  les  autres  :  elle  eft  quel- 
quefois criblée ,  comme  fi  elle  étoit  vermoulue  , 
Se  tombe  par  morceaux  en  pourriture.  Le  mal 
venant  à  pénétrer  jufqu'au  vif ,  le  Cheval  a  des, 
démangeaifons  li  grandes,  qu'il  lui  arrive  d'eu 
boiter.  Ce  mal  eft  plus  douloureux  que  dange- 
reux ;  mais  comme  il  n'efl:  point  de  petits  maux , 
il  faut  y  remédier  plutôt  que  plûtard.  On  s'ap- 
perçoit  aifément  de  ce  mal ,  en  ce  que  les  Che- 
vaux ,  qui  en  font  atteints ,  trépignent  beaucoup, 
croyant  fefoulager,  &que  ce  mal  jette  dans  toute 
l'écurie  une  forte  odeur  de  fromage  pourri.  Ce 
mal  s'appelle  les  Teignes  ,  parce  qu'il  y  a  une  ef- 
péce  de  vers  qui  piquent  le  bois ,  de  la  même 
manière  que  la  fourchette  de  ces  Chevaux  efl 
vermoulue. 

Il  faut  bien  parer  la  fourchette  &  la  laver  a-, 
vec  de  l'eau- de- vie ,  ou  du  vinaigre  chaud  ,  où 
l'on  aura  éteint  un  morceau  de  chaux  vive;  Se 
appliquer  par  deffus  le  refrrainctif  fait  avec  les 
blancs  d'oeufs ,  la  fuie  &  le  vinaigre, 
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De  PEncloueure. 

La  dénomination  feule  de  cette  maladie  en 
donne  l'idée  d'abord.  On  entend  aifément,  que 
c'eft  une  bleffure  faite  par  un  clou  dans  le  pied. 
Ce  nom  elt  pourtant  commun  à  celle  qu'un 
Cheval  reçoit  ou  d'un  chicot  dans  un  bois ,  ou 
d'un  éclat  de  verre ,  ou  d'un  têt  de  pot  caffé ,  ou 
autres  chofes  femblables,qui  ne  fe  rencontrent  que 
trop  fouvent  dans  les  rues  3,  &  qui  piquent  ou 
percent  le  deffous  du  pied  ;  mais  comme  le  pied 
efl  compofé  de  différentes  parties  ,  dont  il  y  en 
a  ,  qu'il  elt  plus  dangereux  d'offenfer  l'une  que 
l'autre ,  cela  nous  oblige  à  diftinguer  différentes 
efpéces  d'encloueures.  Nous  diftinguerons  donc 
l'encloueure  (impie  de  la  compliquée  :  nous  ap- 
pelions fimple  ,  celle  qui  n'a  fak  qu'ouvrir  la 
îble  &  a  pénétré  peu  avant  dans  les  chairs  ,. 
qui  font  entre  la  foie  &  le  petit  pied  :  Com- 
pliquée ,  celle  qui  non-feulement  a  percé  la  foie 
&  les  chairs  qui  font  deffous  ;  mais  encore  la 
pince  du  petit  pied ,  ou  le  corps  même  de  cet 
os ,  qui  s'en  trouve  quelquefois  éclaté.  Cette  der- 
nière elt  la  plus  dangereufe  ;  car  fi  l'os  eft  éclaté 
il  n'y  a  onguent  ni  médicament  qui  puiffe  le 
guérir  fans  qu'il  en  tombe  une  efquille ,  &  par 
conféquent  fans  deffoler  le  pied  ;  ce  qui  n'arrive 
point ,  fans  qu'il  fe  forme  des  filandres  ou  os  de 
graiffe ,  &  prefque  tous  les  mêmes  accidens  décrits 
au  javar.  Si  l'os  n'eii  point  éclaté  ;  mais  que  les. 
tendons  qui  vont  jufqu'à  la  pince  de  l'os  du  petit 
pied  foient  offenfés ,  &  que  le  trou  foit  rebou- 
ché ,  le  mal  travaille  fourdement ,  &  il  fe  fait  une? 

liiij 
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fupuration  entre  l'os  &  la  corne,  qui  peut  faire 
en  peu  de  jours  des  progrès  d'autant  plus  grands  » 
que  l'on  tardera  davantage  à  donner  iiïue 
à  la  matière  qui ,  ainfi  enfermée,  (ourlera  au  poil 
Se  pourrira  tout  le  pied. 

Il  faut  obferver  que  l'encloueure  efl  d'autant 
plus  dangereufe,  qu'elle  eft  plus  proche  de  la  pin- 
ce ou  de  la  pointe  de  la  fourchette,  parce  que  vers 
la  partie  antérieure  du  pied  ,  il  n'y  a  aucun  inter- 
valle  entre  la  foie  &  l'extrémité  du  tendon  d'AcruV 
les  :  tout  au  contraire  derrière  la  pointe  delà  four^ 
chette  on  a  vu  des  clous  entrer  dans  la  foie  & 
percer  de  part  en  part  les  talons  &  fortir  vers  le 
pli  du  pied  &  de  l'os  de  la  couronne,fans  qu'il  enfoit 
arrivé  aucun  accident ,  parce  que  le  clou  n'avoit 
rencontré  ni  pu  rencontrer  de  parties  tendineufes* 
Se  n'avoit  percé  que  dts  partie:  graiffeufes.. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  1  encloueure  ac-> 
cidentelle  &  inévitable  ;  car  pour  celle  qui  ar-? 
rive  par  le  manque  d'adreue  d'un  aprenti  Ma^ 
réchal ,  qui  encloue  un  Cheval  en  le  ferrant , 
nous  en  avons  parlé  au  Chapitre  de  la  Ferrure  ; 
&  il  fuffit  ordinairement  à  celle-là,  de  retirer 
le  clou  auiîi-tôt,  &  de  ne  point  faire  marches 
le  Cheval ,  que  l'on  n'ait  ôté  le  clou  qui  1q 
bleffe. 

Dès  qu'on  s'apperçoit  qu'un  Cheval  eft  en-» 
cloué  „  il  faut  tirer  le  clou  ou  le  chicot  ;  en  un 
mot,  ce  qui  le  blefie  :  &  fi  le  Cheval  boite  , 
tâcher  fur  le  champ  d'agrandir  l'ouverture  & 
faire  fondre  dedans  quelques  gouttes  de  cire  d'Ef- 
pagne  ,  13  l'on  n'a  rien  de  mieux  à  y  appliquer, 
dans  le  moment:  fi  le  nerf  n'eft  point  piqué ^ 
ai  l;e  petit  pied,  offenfé  3  cela  peut,  fuffire  y  m.aj§ 
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fi  lenerFétoitoffenfé,  cela  ne  doit  fervir  qu'en  at- 
tendant qu'on  puifle  avoir  du  baume  dont  voici 
la  compofition.  Prenez  fix  onces  d'huile  de  pé- 
trole, douze  onces  d'effence  de  thérébentine, 
&  une  poignée  de  fleurs  d'hypericum,  &  mettez-les 
enfemble  dans  une  bouteille  de  verre  double  ;  ex- 
pofez-les  au  Soleil  pendant  fix  femaines,  &  gar- 
dez pour  le  befoin.  On  fait  chauffer  un  peu  de 
ce  baume  ,  &  on  en  verfe  dans  le  trou  que  l'on 
bouche  avec  du  coton  ;  on  met  une  rémolade 
par  defïus ,  &  on  ferre  à  quatre  doux  feulement. 
Comme  on  peut  n'être  pas  toujours,  muni  de  cet 
onguent ,  ce  mal  étant  fréquent  &  pouvant  arriver 
dans  des  endroits  où  l'on  ell  dépourvu  de  tout 
fecou's  ,  voici  plufieurs  remèdes  qui  font  plus  fa- 
ciles è  trouver.  On  aura  foin  toujours, s'il  eftpof- 
fible,d'agrandir  le  trou,  &  on  y  mettra  de  la  mille- 
feuille  ,  où  de  l'ortie  ,  où  de  la  racine  vierge ,  où 
du  periil ,  ou  du  perficaria  pilé ,  &  on  fera  tenir 
l'herbe  en  place  du  mieux  qu'il  fera  poilible  jus- 
qu'à ce  qu'on  foit  à  portée  d'avoir  du  fecours.  On 
peut  encore  faire  fondre  de  l'onguent  de  pied ,  Se 
en  verfer  chaud  dedans  le  trou ,  ou  bien  l'huile  de 
thérébentine  ;  le  fuivant  eft  un  peu  plus  efficace , 
furtout  s'il  y  avoit  pourriture.  Mettez  infufer  un 
gros  de  vitriol  romain  en  poudre  dans  une  pinte 
d'efprit  de  vin  ,  ou  d'eau-de-vie. 

Autre  Remède, 

Prenez  aloës  foccotrin  &  fucre ,  de  chaque 
demi-once;  mettez  le  tout  en  poudre  fine ,  &  mê- 
lez avec  trois  onces  d'huile  de  thérébentine  :  s'il 
y  avoir  quelque  filandre  au  fond  de  la  plaie  en  cas 
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que  l'encloueure  fut  vieille,  on  y  mettroît  un  pet* 
de  fublimé  en  poudre  :  obfervant  toujours  de  met- 
tre de  l'onguent  de  pied  autour  du  fabot,&  le  dé- 
fenfif  avec  la  fuie,le  vinaigre  &  le  blanc  d'oeuf  au- 
tour de  la  couronne,  de  crainte  que  la  matière  ne 
fouffle  au  poil ,  &  ne  deffoude  le  fabot. 

Autre  remède  :  Prenez  vitriol  blanc ,  vitriol 
Romain  ou  de  Hongrie ,  vert  de  gris  ,  le  tout 
en  poudre,  de  chacun  une  once  :  mettez  le 
tout  dans  un  pot  de  terre  ,  &  verfez  deffus  une 
pinte  du  meillieur  vinaigre  ,  &  une  poignée  de 
ïel.  Vous  ferez  bouillir  le  tout  à  petit  feu  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  réduit  à  moitié  ;  vous  verferez  de 
cette  liqueur  dans  le  trou  de  l'encloueure,  &  met- 
trez pardeffus  de  la  filaffe  &  quelques  édifies  pour 
tenir  ladite  filaffe.  Ce  remède  eft  un  des  meil- 
leurs. 

On  fe  fert  auffi  pour  les  doux  de  rue  du  bau- 
me de  Madame  Fueillet;  en  voici  la  recette.  Pre- 
nez demi-livre  d'huile  d'olive  la  meilleure ,  de- 
mi-once d'huile  de  genièvre,  trois  gros  d'effence 
de  gérofle,  deux  gros  de  vitriol  bleu  en  pou- 
dre ,  autant  d'aloës  foccotrin  en  poudre ,  &  au- 
tant de  thérébentine  de  Venife  la  plus  claire  ; 
mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre  neuf,  re- 
muez-le pendant  trois  quarts  d'heure  ;  laiffez-le 
bouillir  un  quart  d'heure ,  puis  rafroidir  ;  mettez- 
le  enfuite  dans  des  bouteilles.  C'eft  un  remède 
dont  on  s'eft  fervi  avec  beaucoup  de  fuccès ,  mê- 
me pour  des  plaies  fur  les  hommes  :  on  s'en  fert 
comme  du  précédent 

Moins  un  Maréchal  peut  fe  fervir  de  la  fonde 
&  mieux  c'eft  ;  fous  prétexte  de  chercher  le  mal  ■  j 
on  en  fait  un  réel. 
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ARTICLE    IL 

Des  Maladies  du  Corps. 
De   la    Fièvre. 

LA  fièvre  eft  une  accélération  dans  le  mouve- 
ment du  fang,durable,caufée,ou  par  une  com- 
prefïion  plus  forte  du  cœur  &  des  artères ,  ou  par 
l'augmentation  de  fon  volume, ou  parle  mélange 
de  quelque  nouveau  principe  qui  le  rend  plus 
a&if  ;  ou  par  tous  les  trois  enfemble. 

Comme  cette  maladie  précède  ,  accompagne 
ou  fuit  ordinairement  toutes  les  autres ,  nous  la 
mettons  la  première. 

On  diftingue  en  général  deux  fortes  de  fiè- 
vres ,  fçavoir  la  fièvre  eflentielle ,  &  l'acciden- 
telle ou  fymptomatique. 

Quand  la  fièvre  eft  la  fuite  d'une  autre  ma- 
ladie ,  &  qu'elle  ne  joue  que  le  deuxième  rôle 
on  l'appelle  Symptomaticjue.  Quand  elle  joue  le 
premier  &  qu'elle  fait  elle-même  les  principaux 
accidens,  c'eft-à-dire  que  les  principaux  accidens 
difparoiffent  quand  la  fièvre  ceffe  ,  ou  qu'il  n'y  en 
a  point  d'autre  que  la  fièvre  même  ,  on  l'appel- 
le  Première   ou  EJfemielle. 

Cette  fymptomatique  ne  fait  point  l'objet  de  ce 
Chapitre.  En  guériflant  la  maladie ,  dont  elle 
eft  le  fymptôme  ,  elle  fe  difïîpe  auffi  ;  Se  nous 
en  avons  traité  dans  plufieurs  endroits  des  ma^ 
ladies  de  l'Avant-maîn ,  comme  nous  en  parlerons 
encore  dans  les  différentes  maladies,  qui  nous 
relient  à  décrire, 
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C'eft  la  fièvre  eiïentiellement  fièvre,  fiéwe 
par  elle-même ,  ou  fièvre  réglée ,  &  portant 
ion  cara&ére  propre ,  que  nous  voulons  dé- 
crire. 

On  la  reconnoît  à  plufieurs  lignes.  Le  Cheval 
eft  dégoûté  ,  a  la  tête  pefante  &  immobile ,  les 
yeux  font  tuméfiés ,  il  les  ouvres  avec  peine ,  il 
les  a  remplis  d'eau ,  les  lèvres  pâliffent  &  tout 
le  corps  paroît  flafque  ;  les  tefticules  pendent, 
fon  haleine  brûle  &  lent  mauvais  ,  6c  l'on  s'ap- 
perçoit  d'une  chaleur  excefîive  par  tout  le  corps 
jufqu'au  bout  des  oreilles  ;  il  bat  du  flanc ,  il  pa- 
roît infenfible  aux  coups ,  &  il  eft  fi  chancellant , 
qu'il  femble  devoir  tomber  à  chaque  pas.  Eft- 
îl  tombé  ou  couché ,  il  a  de  la  peine  à  fe  re- 
lever, à  moins  que  ce  ne  foit  dans  la  violence 
de  l'accès  d'une  fièvre  chaude  :  car  dans  cel- 
le-ci ,  c'eft  tout  le  contraire  ;  il  fe  roidit ,  il  fe 
débat ,  &  s'agite  violemment  dans  le  friffon  ;  les 
dents  lui  craquent  &  il  tremble  par  tout  le  corps, 
Lorfque  la  fièvre  eft  violente,les  crins  s'arrachent 
facilement,  &  il  paroît  à  la  racine  une  efpéce  de 
petit  bouton  blanc  -,  6c  quand  elle  a  duré  quel- 
que tems  on  lui  trouve  la  bouche  pleine  d'ulcères.. 

On  diftingue  cinq  efpéces  particulières  de  cet- 
te efpéce ,  les  voici.  L'héphémere  ou  de  24.  heu- 
res ,  la  tierce ,  la  quarte ,  la  continue  ,  6c  la  pes- 
tilentielle. 

L'héphémere  eft  donc  une  fièvre  qui  ne  dure 
que  24.  heures ,  ou  du  moins  qui  ne  dure  pas 
deux  jours  entiers.  Cette  fièvre  n'a  point ,  ou  a 
peu  de  friffon ,  elle  eft  violente  dans  Ces  accidens , 
suffi  vient-elle  toujours  de  caufe  violente,comme 
de  trop  de  fatigue,d'un  trop  grand  chaudsd'un  trop 
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grand  froid ,  de  coups ,  de  faim ,  de  foif ,  de  bief- 
iùres ,  ôcc.  Suivant  les  caufes  ,  on  y  apporte  di- 
férents  remèdes.  Le  repos ,  à  la  fatigue  ;  une  cha- 
leur douce ,  au  grand  froid  ;  les  rafraîchiffans  , 
au  grand  chaud  ;  la  nourriture  légère ,  à  la  faim; 
la  boiffon  ,  à  la  foif;  les  on&ions  adoucifTan- 
tes ,  aux  bleflures  &  meurtriflures ,  &e.  Cette  fiè- 
vre ordinairementn'eftpasdangereufe;mais  com- 
me on  ne  peut  pas  prévoir  dès  le  premier  jour 
fi  elle  finira  au  bout  des  24.  heures,  il  efl  bon 
de   ne  la  pas  négliger ,  comme  telle. 

La  fièvre  tierce  fe  reconnoît  à  fon  retour  pé- 
riodique de  jour  à  autre ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle 
laine  un  jour  de  bon,  &  le  fuivant  l'accès  re- 
vient, &ainfi  des  autres. 

La  quarte  laiiïe  deux  jours  de  bon,  &  revient  le 
jour  fuivant  ;  en  forte  qu'il  y  a  deux  bons  jours 
entre  deux  mauvais ,  &  un  mauvais ,  entre  quatre 
bons. 

La  continue  n'a  point  de  relâche  ;  mais  a 
quelquefois  des  redoubiemens  à  chaque  jour. 
Celle-ci  eft  très-périlleufe  pour  les  Chevaux ,  Se 
efl;  la  plus  commune.  Quand  cette  fièvre  dure  plus 
de  trois  jours  fans  intermillion ,  elle  eft  fort  dan- 
gereufe. 

La  dernière  enfin,  eft  la  fièvre  peftilentielle 
ou  épidémique ,  laquelle  infe&e  des  Provinces 
entières,  ou  tout  un  camp.  Elle  fe  connoit  pat 
la  promptitude  avec  laquelle  elle  ravage  tout  un 
Pays ,  en  fe  communiquant  d'abord  aux  Che- 
vaux de  la  même  écurie ,  puis  à  ceux  du  can- 
ton ,  &  par  la  promptitude  avec  laquelle  ces  a- 
nimaux  périffent.  C'eft  pourquoi  il  efl  difficile 
de  rechaper  les  premiers  qui  en  font  attaqués  1 
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mais  ils  donnent  des  avertiffemens  pour  les  au- 
tres. Il  y  a  un  inconvénient  dans  cette  maladie , 
cjui  eft  que  s'il  en  a  couru  une  pareille  dans  la 
Province  l'année  précédente  ,  ou  quelques  an- 
nées auparavant)  les  remèdes  &  la  méthode,  dont 
en  aura  ufé ,  ne  conviendront  plus  dans  cette 
nouvelle  maladie* 

Voici  les  remèdes  que  l'on  employé  pour  la 
fièvre  continue  ,  qui  eft  la  plus  ordinaire.  11 
faut  faigner  le  Cheval  des  deux  flancs,  &deux 
heures  après  lui  donner  un  lavement  compofé 
avec  catholicon  ,  miel  &  huile  d'olive  dans  u- 
ne  décoction  de  mauves  &  de  chicorée  fauva* 
ge;  le  laiffer  bridé  toute  la  nuit;  &  s'il  y  a  râ- 
lement ,  il  faut  le  mettre  au  billot  la  tête  baiTe , 
êc  ne  le  laiffer  manger  de  24.  heures  ;  on  réi- 
tère l'ufage  du  billot  de  trois  heures  en  trois  heu* 
res,  pendant  un  quart-d'heure  chaque  fois. 

S'il  n'y  a  point  de  râlement,  on  lui  donne, 
avant  que  de  le  mettre  au  billot ,  demi-livre  de 
bon  miel  blanc  ou  de  Narbonne  dans  demi- 
f  eptier  de  vin  blanc  ;  &  cyn  lui  fait  prendre  tous 
les  deux  jours  deux  oncéj  de  baume  de  copa- 
hu  dans  une  chopine  de  vin  ,  avec  un  quarteron 
de  firop  de  rofes. 

Il  faut  lui  mettre  devant  lui  un  feau  d'eau  blan- 
che avec  du  fon ,  ou  bien  avec  de  la  farine  d'or- 
ge, qui  eft  la  meilleure,  &  lui  renouveller  cet- 
te boiilbn  deux  fois  le  jour  ,  ayant  foin  de  bien 
laver  le  feau  à  chaque  fois,  le  tenir  chaudement 
fi  c'eft  en  Hiver ,  &  en  Eté  dans  un  endroit 
tempéré  ;furtout  grande  litière  fous  lui ,  afin  qu'il 
puiite  fe  repofer,  ce  qui  feroit  un  bon  ligne  : 
car  tant  qu'un  Cheval  ne  fe  couche  point,  i{ 
eft  toujours  en  danger. 
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Quoi  que  les  Auteurs,  qui  ont  traité  des  mala- 
dies des  Chevaux  ,  ayent  diftingué  trois ,  quatre 
fix  &  jufqu'à  huit  fortes  de  Farcin,  après  les a- 
voir  examinées  toutes  avec  attention ,  &  com- 
parées avec  ce  que  l'expérience  nous  préfente 
aux  yeux  tous  les  jours,  nous  ne  voyons  pas 
que  l'on  doive  en  diftinguer  un  fi  grand  nom- 
bre. 

Cette  maladie,  eft  une  corruption  générale  de 
la  maffe  du  fang,  qui fe  trouvant  appauvri  des  par- 
ties balzamiques ,  Se  aigri  par  une  humeur  acre 
&  corrofive ,  cherche  à  fe  dépurer  à  l'extérieur 
du  cuir  fous  la  forme  de  boutons ,  qui  à  la  fin  fe 
crèvent  d'eux-mêmes.  Cette  maladie  doit  être 
regardée  comme  une  maladie  delà  peau,Porfqu'il 
n'y  a  point  de  pourriture  intérieure;&en  ce  cas  elle 
eft  facile  à  guérir ,  Se  peut  être  regardée  comme  la 
galle  des  hommes,  ce  qu'il  fera  aifé  de  reconnoître 
par  la  méthode  Se  l'efpéce  des  remèdes  dont  on 
fait  ufage  dans  la  cure  de  cette  maladie.  Lorfque  la 
malignité  de  l'humeur  a  attaqué  en  même  tems 
les  organes  intérieurs  Se  les  principaux  vifeeres ,  le 
farcin  devient  incurable;  comme  un  éréfypele 
rentré  ,  une  dartre  repercutée  par  des  remèdes 
aftringents ,  une  petite  vérole  ,  ou  une  galle  ren- 
trée ,  caufent  fouvent  une  maladie  intérieure  Se 
mortelle  aux  hommes ,  quoiqu'originairement  ce 
fût  une  maladie  fort  fimple  Se  aifée  à  traiter. 

Le  Cheval  peut  gagner  cette  maladie  par  un 
trop  long  repos  après  un  grand  travail  ;  par  une 
trop  grande  nourriture  après  une  maladie  où 
il  n'aura  été  ni  faigné  ni  purgé  ;  pour  avoir  re« 
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çu  des  coups  ou  des  plaies ,  qu'on  aura  négligé 
de  panfer  ;  pour  avoir  mangé  de  l'avoine  nouvel- 
le ou  du  foin  nouveau  ;  pour  avoir  approché 
d'autres  Chevaux  infe&és  de  cette  contagion  ; 
ou  par  un  reflux  d'humeurs ,  dont  on  aura  iupri- 
mé  l'écoulement ,  &c. 

Quand  cette  maladie  ne  vient  point  de  l'in- 
térieur, ou  qu'elle  ne  fait  que  commencer,  il 
paroît  feulement  quelques  boutons  volants  à  diffé- 
rentes parties  du  corps  ;  car  il  n'y  en  a  pas  une  d'e- 
xempte. Cette  efpéce  n'eft  pas  difficile  à  guérir. 
Toutes  les  autres  font  très-rebelles  aux  remè- 
des ,  pour  ne  pas  dire  mortelles  ;  ainli  il  eft  inu- 
tile de  les  diftinguer  en  rouges ,  jaunes  ,  blan- 
ches &  noires ,  puifque  d'une  façon  ou  d'autres 
elles  font  également  difficiles  à  guérir  ;  &  que 
les  farcins  cordés ,  à  cul  de  poule  ,  en  couillon 
de  cocq  ,  mouchereux  ,  biurques  ,  taupins,  &c. 
ne  font  que  différentes  figures  ou  métamorpho-* 
fes  d'un  même  mal. 

Cette  maladie  attaque  ordinairement  les  tendons; 
quand  elle  ne  les  attaque  pas  ,  on  la  regarde 
comme  farcin  volant.  Ce  mal  veut  être  traité 
&  par  le  dedans  &  par  le  dehors. 

11  faut  commencer  par  faigner  le  Cheval  au 
col  ;  &  fi  le  Cheval  eft  fort  chargé  de  farcin }  ou 
qu'il  foit  invétéré ,  on  réitérera  la  faignéc  une 
ou  deux  fois.  On  le  mettra  en  même  tems  à  l'u- 
fage  du  fon  &  de  la  paille  de  froment  pour  tou- 
te nourriture,&  à  l'eau  blanche  pour  toute  boifibn: 
enfuite  on  le  purgera  avec  une  once  &  demie  d'a- 
loës  ,  &  une  once  de  fené  en  poudre ,  infufés  à 
chaud  dans  une  bouteille  de  vin  blanc  ;  au  lieu  de 
la  poudre  de  fené ,  on  peut  employer  une  once 
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a  bief  a  diacolocynthidos  ou  deux  onces  de  con- 
fection hamech-,que  l'on  délaiera  dans  la  bouteille 
de  vin  où  l'on  aura  fait  infufer  l'aloës  la  veille.  Il 
ne  faut  donner  cette  médecine  qu'après  avoir  pré- 
paré pendant  quatre  jours  le  Cheval  par  des  la- 
vemens  de  mauves  ,  de  guimauve,  de  -bouillon 
blanc  &  de  joubarbe  dans  chacun  defquels  on  a- 
joutera  Une  once  de  fel  de  prunelle ,  &  dont  il 
prendra  trois  par  chaque  jour.En  donnant  cette  mé- 
decine^! faut  qu'il  y  ait  dix  à  douze  heures  que  le 
Cheval  n'ait  bu  ni  mangé;  Se  il  faut  qu'il  relie  au- 
tant de  tems  après  à  jeun:&  le  jour  qui  fuit  la  pur- 
gation ,  on  commence  à  le  mettre  à  l'ufage  des 
poudres  fuivantes.  Prenez  azarum ,  faiTafras ,  Se 
galanga ,  de  chaque  un  quarteron  ;  pilez  le  tout 
Se  le  pailez  au  travers  du  tamis  fin  ,  Se  en  don- 
nez demi-once  le  matin  &  autant  le  foir  dans 
le  fon.  Quand  les  poudres  font  finies ,  Se  qu'el- 
les ont  bien  fait ,  on  en  fait  de  nouvelles.  On 
peut  lui  donner  le  fur-lendemain  de  la  purgation, 
le  breuvage  fuivant  par  le  nez.  Prenez  une  pinte 
de  lait ,  une  once  de  gâlanga ,  Se  demi-onCe  d'an* 
timoine  crud ,  l'un  Se  l'autre  mis  en  poudre  fi- 
ne ;  mêlez  le  tout  dans  le  lait  chaud ,  fôrtant  de 
la  vache  -,  &  réitérez  de  dix  en  dix  jours.  Le 
lendemain  de  l'ufage  de  ce  lait,on  lui  donnera  les 
pillules  fuivantes. 

Prenez  mercure  coulant  &  foulfre  en  poudre,de 
chaque  deux  oncesrmettezle  tout  dans  un  mortier 
de  marbre,  Se  broïez  continuellement  fans  piler 
jufqu'à  ce  que  tout  le  mercure  foit  Uni  aVec  le 
foulfre,  &  qu'il  ne  refte  qu'une  poudre  noire  :  vous 
y  mêlerez  enfuite  deux  onces  d'aloës  foccotrin  en 
poudre ,  que  vous  incorporerez  dans  un  firop  faits 
Tome  IL  .  K 
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avec  deux  onces  de  manne  dans  fufnfante  quan* 
tité  d'eau  ,  &  que  vous  roulerez  enfuite  fur  de  la 
régueliffe  en  poudre  ,  pour  en  faire  des  pillules  de 
la  grofleur  que  vous  voudrez ,  &  que  vous  ferez 
avaler  au  Cheval  avec  un  verre  de  vin  à  chaque 
pour  qu'elles  paffent  plus  aifément,  Se  qu'elles 
fe  délaient  dans  Peftomach  du  Cheval.  On  réi- 
térera ces  pillules  trois  ou  quatre  fois  tous  les  qua- 
tre ou  cinq  jours,  fuivant  la  force  du  Cheval  & 
l'effet  du  remède. 

Quand  il  y  a  des  boutons  épanouis  en  rofe  , 
on  fait  une  composition  de  poudres ,  que  l'on 
applique  deffus  avec  une  fpatule. 

Prenez  un  demi-quarteron  de  fublimé ,  une  on- 
ce de  couperofe  blanche,  une  once  de  vitriol 
bleu ,  une  once  de  vert  de  gris ,  &  deux  gros  de 
poivre ,  le  tout  en  poudre  fine  paffée  au  ta- 
mis ;  mêlangez-les  bien  pour  le  befoin.  On  re- 
nouvelle l'application  de  cette  poudre  au  bout 
des  24.  heures ,  Se  on  lave  les  jours  fuivants  avec 
de  i'oxcycrat ,  pour  ôter  la  puanteur. 

Si  les  boutons  ne  féchent  pas  par  le  remè- 
de ci-deffus  ,  il  faut  prendre  un  fer  chaud  ,  tout 
rouge ,  &  percer  les  boutons ,  fur  tout  ceux  qui 
font  au  jarret,  au  milieu  Se  jufqu'au  fond;  in- 
troduire enfuite  dans  chaque  trou  un  petit  mor- 
ceau de  fublimé  corrofif,  &  boucheries  trous  avec 
du  foulfre ,  en  le  faifant  fondre ,  afin  que  le  fu- 
blimé ne  forte  pas  ;  ce  qui  fera  tomber  les  bou- 
tons de  farcin  :  Et  pour  les  faire  entièrement  fé- 
cher ,  on  doit  les  laver  avec  de  l'urine  de  vaphe, 
ou  avec  la  lefcive  fuivante. 

Prenez  trente  ou  quarante  pommes  fauvages, 
Se  les  pilez  ;  mettez-les  avec  huit  ou  dix  livres  de 
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cendres  de  farment  de  vigne  bouillir  dans  vingt 
pintes  d'eau ,  que  vous  ferez  réduire  à  douze  : 
laiffez  repofer  la  liqueur,  &  la  verfez  enfuite  par 
inclination  pour  en  badiner  tous  ces  boutons.  En 
Eté  on  peut  faire  cette  cotion  au  foleil  5  mais  en 
Hyver  il  faut  en  badiner  les  plaies  du  Cheval 
dans  l'écurie  ,  à  caufe  du  froid  &  de  l'humidité* 

Il  faut  remarquer  qUe  le  travail  fait  du  bien 
à  un  Cheval  qui  a  le  farcin  ;  mais  il  ne  faut  pas 
qu'il  aille  dans  l'eau  ou  dans  la  boue  ,  ce  mal 
doit  être  entretenu  fec.  On  a  vu  des  jambes  grof- 
fes  &  enflées  de  farcin  pendant  des  années  entiè- 
res ,  guérir  enfuite  parfaitement. 

Il  faut  bien  prendre  garde  que  le  Cheval  ne 
jporte  la  dent  fur  aucun  bouton  ,  ou  ne  le  lèche  ; 
car  alors  tous  les  remèdes  feroient  inutiles ,  &  en 
voulant  guérir  une  partie ,  il  reporteroit  le  mal 
à  d'autres* 

On  peut  encore  fe  fervir  des  pillulês  fuivantes, 
qui  font  aifées  à  faire. 

Prenez  une  once  &  demie  d'aloës  foccotrîn  * 
une  once  defené,  demi-once  d'agaric  en  poudré 
fine  ;  faites-en  des  pillulês  avec  un  quarteron  de 
beure ,  &  les  lui  faites  avaler  pour  une  feule  prife* 
le  laiflant  bridé  cinq  heures  après.  En  fe  fervanc 
de  ces  pillulês ,  il  faut  lui  donner  quelques  jours 
après  les  fuivantes  ;  &  fe  fervir  alternativement 
de  cinq  en  cinq  jours  des  unes  &  des  autres  :  lui 
donnant  toujours  la  poudre  cordiale  décrite  en  ce 
Chapitre  dans  les  jours  intercalaires. 

Prenez  deux  onces  de  mercure  &  une  once 
de  foulfre  amalgamés  enfemble  dans  un  mortier, 
avec  un  quarteron  de  beure  ,  qu'on  donne  avec 
ia  même  précaution  au  Cheval 
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Les  jours  intercalaires  ,  c'eft-à-dire ,  entre  îa 
purgation  ,  on  lui  fera  faire  encore  ufage  d'un 
billot  avec  un  quarteron  d'alfa  -  foetida ,  &  on 
l'attachera  haut ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  tout  mâché. 

On  pourroit  aufïi  employer  pour  purgatif,  au 
défaut  des  compofitions  dont  nous  venons  de 
parler,  les  pillules  de  Cinnabre,  une  chaque  fois, 
ou  deux  pillules  puantes. 

Il  faut  remarquer  que  tous  les  remèdes  que  l'on 
vient  de  décrire ,  ne  font  utiles  que  lorfque  le  far- 
cin  n'eft  point  compliqué ,  ou  n'a  point  dégéné- 
ré par  vétufté  dans  une  efpece  de  morve  :  car  fi  le 
Cheval  eil  glandé  ,  &  qu'il  jette  par  le  nez ,  ce  fe- 
roient  peines  &  remèdes  perdus. 

On  voit  par  l'ufage  du  mercure ,  du  foulfre  Se 
des  cotions  extérieures ,  que  cette  maladie  eft  de 
la  nature  de  la  galle  des  hommes  ,  &  qu'elle  ne 
fe  guérit  que  quand  elle  n'affecte  que  la  peau.  Elle 
approche  affez  de  la  nature  de  la  teigne  pour  la 
difficulté  à  fe  guérir  ;  &  on  a  vu  quelquefois  le 
premier  bouton  qui  a  paru  ,  être  le  dernier  à  fe 
cicatrifer.  Mais  il  faut  dans  cette  efpece  de  mala- 
die continuer  les  remèdes  ,  tant  qu'il  en  paroît 
quelques  vertiges. 

De  la  Pouffe. 

L  A  pouffe  eft  une  très-grande  difficulté  de  ref- 
pirer ,  provenante  de  quelque  embarras  dans  la 
îiibftance  du  poumon.  Cet  embarras  provient  or- 
dinairement de  l'épaifliflement  de  la  lymphe  qui 
s'échape  dans  la  refpiration ,  &  s'épaiffit  dans  les 
veficules  du  poumon  ;  ce  qui  arrive  quelquefois 
par  l'entrée  fubite  d'un  air  froid ,  dans  les  mêmes 
veficules. 
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Il  peut  provenir  encore  de  l'engorgement  des 
glandes  du  poumon ,  ou  de  la  gêne  du  fang  dans 
les  vaifïeaux  fanguins  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  de  ce  vifcere. 

Cette  maladie  efl  précifément  ce  qu'on  appelle 
l'aflhme  chez  les  hommes.  Si  elle  n'eft  pas  ac- 
compagnée d'ulcères ,  elle  eft  très-difficile  à  gué- 
rir ;  &  ii  elle  efl:  accompagnée  d'ulcères  ,  c'efl 
pour  lors  la  phtyfîe  ou  la  pulmonie  ,  &  elle  eft 
abfoiument  incurable. 

A  cette  maladie  parvenue  à  fon  dernier  pério- 
de ,  fe  joignent  la  fièvre  ,  le  battement  de  flanc  , 
la  rougeur  dans  les  yeux,  l'étifie  ,un  écoulement 
de  matières  puantes  &  infectes  par  les  nazeaux , 
une  faim  canine,  &  le  flanc  redouble  dans  la  refpi- 
ration  ,  c'eft-àdire ,  que  dans  une  infpiration  le 
Cheval  croyant  prendre  allez  d'air  par  le  poumon, 
&ne  le  pouvante  caufe  que  les  lobes  du  poumon 
font  farcis  d'humeurs  vifqueufes ,  ou  font  deffé- 
chés ,  il  met  fur  le  champ  tous  les  mufcles  de  la 
poitrine  dans  une  violente  contraction  dans  la 
crainte  de  fufFoquer  ,  pour  relever  les  côtes  ,  ou 
plutôt ,  afin  de  parler  plus  correctement ,  pour 
les  avancer,  afin  que  l'air  entre  plus  librement 
dans  la  poitrine.  Ce  mouvement  qu'on  appelle 
Redoubler,  tend  les  mufcles  du  bas  ventre  qui  s'at- 
tachent aux  dernières  côtes ,  &  forme  le  long  des 
flancs  une  efpéce  de  cordon,  qui  efl  fenfible  à  la 
vue  à  caufe  de  la  maigreur  du  Cheval. 

Cette  maladie  peut  être  héréditaire  ;  mais  elle 
provient  communément  ou  de  violents  efforts , 
qui  auront  caufé  la  rupture  de  quelque  vaifTeau 
dans  le  poumon,  Se  à  fa  fuite  un  ulcère  ;  ou  d'un 
épanchement  de  fang  dans  la  cavité  du  thorax  3 
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où  il  fera  dégénéré  en  pus ,  ou  d'une  toux  qui  aura 
été  négligée  :  elle  peut  provenir  aufïï  d'alimens 
trop  chauds ,  comme  de  trop  de  foin ,  ou  de  l'u- 
fage  de  vieux  fâinfoin  ,  ou  de  foin  poudreux ,  ou 
même  de  trop  de  féjour. 

Soleyfel  a  décrit  cette  maladie  comme  une  faim 
canine  du  poumon  :  il  prétend  que  ce  vifcére  a 
befoin  d'une  quantité  excelTive  de  nourriture  ,  Se 
qu'étant  affamé  dans  cette  maladie ,  il  confomme 
feul  tous  les  alimens  que  l'on  donne  au  Cheval  ; 
Se  ne  pouvant  mettre  que  peu  de  chofe  à  fon  pro- 
fit ,  il  aime  mieux  fe  défaire  du  réfïdu  par  un  dé- 
luge d'urine  ,  qu'il  envoie  aux  reins  par  un  con- 
duit particulier ,  connu  de  fon  tems  fans  doute , 
mais  dont  la  route  fe  trouve  perdue  aujourd'hui, 
que  d'en  faire  part  aux  autres  membres  fes  voifins» 
C'eft  ainfi  qu'il  explique  la  maigreur  énorme  quï 
accompagne  cette  maladie.  Il  appuie  cette  dé* 
couverte ,  qu'il  ne  doit  qu'à  lui-même ,  Se  dont 
au  :un  Auteur  François ,  Italien ,  Allemand  ni 
Latin  n'avoit  parlé  avant  lui,  fur  des  expérien- 
ces dignes  d'attention  ,  Se  fa  Differtation  eft  très- 
curieufe  jufqu'à  la  fin  :  on  ne  pourroit  y  défirer 
que  le  vrai  Se  le  vrai-femblable. 

Cette  maladie  eft  longue  Se  difficile  à  guérir  5 
cependant  quand  elle  ne  fait  que  commencer,  on 
peu  en  venir  à  bout ,  parce  que  l'ulcère  ne  fe  for- 
me pas  d'abord. 

Il  faut  commencer  par  ôter  le  foin  au  Cheval, 
ou  du  moins  lui  en  donner  très-peu  Se  feulement 
avant  que  de  le  faire  boire  ;  enfuite  on  le  faignes 
au  col  ?  deux  jours  après  on  prend  une  once  de 
baume  de  foulfre  préparé  à  i'effence  de  thérében- 
tine  s  que  l'on  met  dans  une  chopine  de  vin  blanc 
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avec  une  demi-once  de  cryftal  minéral ,  qu'on 
lui  fait  avaler  :  deux  jours  après  on  réitère  la  mê- 
me dofe  ;  &  deux  autres  jours  après  on  lui  donne 
encore  la  même  chofe  ,  en  diminuant  feulement 
de  moitié  la  dofe  du  baume  de  foulfre  :  continuez 
ainfi  pendant  quelque  tems  à  lui  en  donner  de 
deux  jours  l'un.  Il  faut  avoir  foin  feulement  de  le 
tenir  bridé  huit  heures  avant  &  huit  heures  après. 

Dès  le  commencement  des  remèdes ,  il  faut 
mettre  le  Cheval  à  l'ufage  d'une  des  poudres  fui- 
vantes  dans  du  fon  ou  dans  de  l'avoine. 

Prenez  fleur  de  foulfre ,  fenugrec ,  fucre  candi, 
iris  de  Florence ,  limaille  d'aiguille ,  réglilTe ,  de 
chaque  un  quarteron  ;  mettez  le  tout  en  poudre 
fine,  &  donnez-en  demi-once  le  matin  &  autant 
le  foir.  S'il  étoit  dégoûté ,  &  qu'il  ne  voulût  pas 
manger  d'avoine,  on  pourroit  lui  donner  du  fon. 

11  faut  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie,  met- 
tre le  Cheval  à  l'ufage  de  la  paille  pour  toute 
nourriture. 

Autre. 

Prenez  régliiTe ,  fleur  de  foulfre ,  baies  de  lau- 
rier ,  anis  verd  &  fucre  candi ,  un  quarteron  de 
chaque  ;  &  en  faites  du  total  une  poudre  fine. 
On  peut  donner  de  celle-ci  une  once  le  matin  & 
une  autre  le  foir. 

Autre. 

Mettez  deux  livres  de  fleur  de  foulfre  fur  une 
de  limaille  d'aiguille  ,  &  ajoutez  trois  quarterons 
de  régliffe  en  poudre  ;  tamifez  le  tout  :  cette  pou- 
dre opérera  à  demi-once  le  matin  &  autant  le  foir. 

Si  le  Cheval  eft  pouffif  outré ,  les  remèdes  ci- 

Kiiij 
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defifus  ne  pourront  que  le  foulager  &  non  ïe  gué- 
rir :  &  pour  en  tirer  quelque  fervice  ,  il  faut  lui 
ôter  entièrement  le  foin ,  à  la  place  duquel  on  lui 
donnera  de  la  paille  de  froment  propre  &  fans 
poudïere,  le  matin  &  le  foir  de  l'avoine  bien  nette, 
ôc  à  midi  du  fon  mouillé  avec  un  peu  d'eau;  ii 
faut  le  faire  travailler  peu  Se  fouvent ,  pour  le  te- 
nir en  haleine,  On  doit  obferver  le  même  régime 
pour  les  Chevaux  qui  font  gros  d'haleine. 

Comme  il  eft  impoflible  de  guérir  cette  mala- 
die ,  lorfqu'elle  e(t  invétérée  ,  quand  même  il  n'y 
auroit  pas  d'ulcère  ;  on  ne  laiffe  pas  que  de  rap- 
porter divers  remèdes  qui  y  donnent  du  foulage- 
ment,  pour  en  pouvoir  tirer  quelque  fervice-  C'efî: 
pourquoi  nous  ajouterons  encore  les  fuivants,  afin 
que  l'on  puilTe  choifir  fuivant  la  commodité  des. 
lieux  où  l'on  fe  trouve 

Remèdes  contre  la  Poujfe. 

Faites  boullir  trois  poignées  de  buglofe  dans 
fîx  ou  fept  pintes  de  vin  blanc  jufqu'à  diminu- 
tion de  moitié.  Faites- en  prendre  à  un  Chevaî 
environ  une  pinte  de  deux  jours  en  deux  jours, 
&  le  tenez  chaudement  ;  faites-lui  une  grande  li- 
tière ,  §c  qu'il  ait  été  trois  heures  au  filet  avant 
que  de  prendre  le  remède  ,  Ôc  qu'il  y  rede  autant 
après:  enfuite  il  faut  lui  donner  un  bonne  poignée 
de  bled  de  feigle ,  Se  le  foin  qu'on  lui  donnera 
doit  être  mouillé.  Vous  arroferez  toujours  fou 
avoine  avec  de  l'eau  tiède,  Si  on  fait  ce  remède 
de  mois  en  mois,  on  pourra  encore  tirer  beaucoup 
de  fervice  d'un  Cheval  malgré  fa  maladie. 
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Autre. 

SI  vous  êtes  dans  un  pays  où  les  figues  foient 
communes  ,  fraîches  ou  féches  ,  pilez-les  bien 
pour  en  tirer  environ  une  demie  livre  de  jus  , 
que  vous  mêlerez  avec  du  Ton  de  froment.  Don- 
nez le  tout  à  manger  au  Cheval  foir  6c  matin,  Se 
continuez  pendant  quelque  tems. 

Autre  remède  utile  contre  la  Pouffe  3  &  pour 

maintenir  l'haleine  à  un  Cheval. 
Il  faut  prendre  des  chardons  dont  on  fe  ferc 
pour  grater  les  draps,  ( c'eft  le  dipfaeus  ou  le  char- 
don à  foulon  )  mettez-les  en  poudre  &  paiïez-les 
par  le  tamis  ;  faites-en  prendre  à  un  Cheval  foir 
&  matin  demi-once  chaque  fois  dans  fon  avoine. 
Ce  petit  remède,  quoique  fimple ,  eft  très -bon 
pour  foulager  un  Cheval  pouffif,  &  pour  mainte- 
nir fon  haleine,  quand  il  ne  le  feroit  pas;  il  eft  bon 
même  de  le  faire  prendre  quand  on  a  une  grande 
courfe  à  faire. 

Autre  pour  foulager  un  Cheval  pouffif. 

Prenez  du  plomb ,  faites-le  limer  le  plus  fin  que 
vous  pourrez  ;  donnez-en  une  once  chaque  fois 
dans  l'avoine  du  Cheval,  &  qu'elle  foit  mouillée; 
car  il  ne  faut  jamais  rien  donner  de  fec  dans  cette 
maladie. 

Autre  remède  pour  arrêter  la  Pouffe. 

Prenez  des  branches  de  genêt ,  feuilles  Se  fleurs, 
une  bonne  demi -poignée,  que  vous  hacherez 
bien  menu  Se  mêlerez  dans  l'avoine  ,  après  que 
vous  l'aurez  arrofée  avec  de  l'eau.  Il  faut  conti- 
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nuer  à  lui  faire  manger  du  genêt  huit  ou  dix 

jours  de  fuite  ,  &  le  mener  à  l'eau  une  ou  deux 

fois  par  jour ,  pour  le  faire  nager  fans  le  laiffer 

boire. 

Autre. 

Prenez  de  la  fleur  de  genêt  Se  des  feuilles  d'é- 
pine blanche  les  plus  fraîches  &  les  plus  tendres  \ 
des  feuilles  de  faule  ,  des  plus  jaunes  ,  &  du  pas 
d'âne ,  autant  de  l'un  que  le  l'autre  ;  hachez  le 
tout  bien  menu  ,  Se  en  faites  manger  au  Cheval 
tant  qu'il  fera  poiTible  dans  du  fon,  &  qu'il  ne  foit 
nourri  pendant  quinze  jours  ou  plus  qu'avec  de  la 
paille,  &  le  Cheval  fera  foulage  pour  quel- 
que tems. 

Autre. 

Faites  faire  diette  au  Cheval  pendant  quinze 
jours ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  mange  que  de  la  paille 
Se  du  fon ,  &  ne  le  faites  point  travailler.  Au  bouc 
de  huit  ou  dix  jours  de  régime ,  on  lui  fera  pren- 
dre les  pillules  fuivantes. 

Prenez  agaric,  aloës,  ariftoloche ronde,  de 
chaque  demi-once  ,  réglifle  ,  enula  campana , 
fleur  de  foulfre ,  le  tout  en  poudre ,  miel  commun, 
de  chaque  une  once  ;  lard  ,  deux  onces.  Rédui- 
fez  toutes  ces  drogues  en  poudre  ,  mêlez-les  en- 
femble  ,  &  avec  du  beure  frais,  faites-en  des  pil- 
lules ,  que  vous  roulerez  dans  la  poudre  de  fucre 
ou  de  réglifle  :  faites-les  prendre  au  Cheval  de 
jour  à  autre  huit  ou  dix  fois ,  ce  remède  le  foula- 
géra  beaucoup. 
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De  la  Courbature, 

L?on  appelle  Courbature  dans  les  animaux,  ce 
que  les  Médecins  appellent  aux  hommes  pleure- 
fïe  ou  fluxion  de  poitrine  :  effectivement  même 
parmi  les  hommes ,  les  gens  groffiers  font  accou- 
tumés de  donner  ce  nom  indifféremment  à  l'une 
Se  à  l'autre  de  ces  maladies  ,  lorfqu'ils  s'en  trou- 
vent atteints.  La  preuve  en  eft  aifée  à  démon- 
trer par  la  comparaifon  des  accidens ,  qui  arri- 
vent également  dans  les  uns  Se  dans  les  autres. 
Les  premiers  qui  fe  manifeftent ,  font  une  fièvre 
violente,  avec  les  mêmes  accidens  décrits  dans  la 
Pouffe  ;  mais  celle-ci  ne  vient  gueres  qu'aux  Che- 
vaux qui  ont  paffé  fix  ans  :  la  Courbature  au  con- 
traire vient  indifféremment  aux  uns  Se  aux  autres. 
Comme  cette  maladie  eft  aiguë ,  violente  Se  cour- 
te dans  fa  durée ,  elle  vient  ordinairement  d'une 
fatigue  outrée ,  d'un  travail  exceŒf ,  ou  d'une 
intempérie  de  régime  extraordinaire  ;  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'on  la  voyc  accompagnée  des  mêmes 
accidens  décrits  auffi  aux  articles  des  jambes  fou- 
lées Se  de  la  forbure  ;  non  que  la  Courbature  ne 
puiffe  fe  trouver  fans  ces  accidens ,  mais  parce  que 
ces  maladies  provenant  communément  les  unes 
Se  les  autres  de  caufes  affez  femblables ,  elles  peu- 
vent fort  bien  être  compliquées  les  unes  avec  les 
autres. 

Quand  il  n'y  a  point  de  complication  ,  cette 
maladie  ne  laiffe  pas  d'être  encore  dangereufe  Se 
vive  ;  mais  elle  n'eft  pas  de  durée ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  un  reliquat  de  quelqu'autre  maladie, 
qui  par  fa  longueur  ou  fa  violence  peut  laiffeç 
çmelqu'altération  dans  le  poumon, 
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Les  Chevaux  attaqués  de  ce  mal  font  dits  Cour- 
battus  ;  quelques-uns  les  appellent  Panthis. 

Prenez  une  pinte  de  bierre ,  demi-livre  de  bon 
înïel  blanc,  demi-livre  d'huile  d'olive,  trois  quar- 
terons de  fleur  de  foulfre  ;  mettez  le  tout  dans  la 
pinte  de  bierre ,  &  avec  la  corne  faites-le  avaler 
au  Cheval ,  que  vous  tiendrez  bridé  cinq  heures 
devant  &  cinq  heures  après. 

On  peut  réitérer  le  même  breuvage  cinq  à  fix 
jours  après ,  fi  le  Cheval  n'eft  pas  guéri. 

Comme  cette  maladie  eft  accompagnée  de  fiè- 
vre qui  eft  ordinairement  très- violente  ,  il  n'y  a 
point  de  difficulté  qu'il  faut  dans  ce  cas  faigner  le 
Cheval ,  &  lui  donner  matin  &  foir  un  lavement 
émollient  &  rafraîchiflant  ,  ainfi  que  l'on  doit 
faire  dans  toute  maladie  aiguë,  quoiqu'on  puntb 
dire  au  contraire» 

De  la  Toux. 

Tout  Cheval  qui  toufle ,  ne  doit  pas  pour 
cela  être  condamné  poufiif  ni  courbattu:  quoique 
cet  accident  foit  un  fymptôme  de  ces  deux  mala- 
dies ,  il  n'en  eft  quelquefois  que  l'avant-coureur, 
&  n'en  eft  pas  toujours  fuivi.  Même  fi  l'on  né- 
gligeoit  moins  ce  mal,  il  y  auroit  moins  de  pouffes 
&  de  courbatures  ;  une  defeription  de  cette  ma- 
ladie feroit  inutile  ,  des  oreilles  fuffifent  pour  la 
reconnoître  :  elle  n'eft  point  à  négliger.  Elle  vient 
quelquefois  pour  avoir  mangé  du  foin  poudreux 
ou  une  plume  ,  quelquefois  pour  avoir  avalé  de 
la  poufliere  en  Eté  ;  &  quelquefois  c'eft  le  com- 
mencement d'un  morfondement.  Quand  elle  eft 
opiniâtre ,  &  qu'elle  dure  plus  d'un  jour  fans  di- 
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Hiînuer ,  prenez  quatre  onces  de  rieur  de  foulfre  * 
quatre  onces  de  régliffe  fraîche ,  quatre  onces  de 
fucre  candi,  deux  onces  d'anis  verd  &  deux  on- 
ces de  baies  de  laurier  en  poudre  ;  prenez  le  blanc 
Se  le  jaune  de  deux  oeufs ,  &  y  mêlez  deux  onces 
du  mélange  de  ces  poudres  avec  une  once  de  thé- 
riaque,  Se  fumTante  quantité  d'huile  d'olive ,  pour 
en,faire  un  opiat  ;  ajoûtez-y  la  groffeur  d'une 
fève  de  tare;  (c'eft  du  godron)  délayez  cet  opiat 
dans  une  chopine  *de  vin ,  Se  le  faites  avaler  au 
Cheval  :  réitérez  de  deux  jours  l'un ,  jufqu'à  ce 
que  la  livre  de  ces  poudres  foit  employée. 

On  en  peut  ajouter  auffi  dans  fon  avoine ,  de- 
mi-once le  matin  &  autant  le  foir. 

Si  l'on  peut  avoir  des  branches  de  genêt,  on 
en  fera  bouillir  quatre  ou  cinq  poignées  dans  huit 
ou  dix  pintes  d'eau ,  &  on  en  mêlera  deux  pintes 
avec  de  l'eau  commune  chaque  fois  qu'on  lui 
donnera  à  boire. 

Antre, 

Prenez  deux  livres  de  mine  de  plomb  rouge.au- 
tant  de  foulfre  en  canon,  une  once  Se  demie  de  mut- 
cade,une  once  Se  demie  de  felpolychrefte,fix  gros 
de  graine  de  genièvre  :  faites  du  tout  une  poudre  Se 
la  divifez  par  onces  Se  en  donnez  une  once  le  ma- 
tin Se  une  once  le  foir  dans  l'ordinaire  du  Che- 
val. 

De  la  Gras-fondure. 

Nous  mettons  cette  maladie  à  la  fuite  de  la 
courbature ,  de  la  pouffe ,  &  de  la  toux ,  moins 
parce  que  le  grand  travail  en  peut  être  la  caufe 
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aufîi-bien  que  des  précédentes ,  que  parce  qu'el- 
les ont  un  ligne  commun ,  qui  pourrait  s'y  faire 
,  méprendre  ,  fi  l'on  n'y  faifoit  pas  une  attention 
particulière.  Mais  on  évite  la  furprife  ,  en  exa- 
minant les  excrémens  :  car  en  les  faifant  vuider  * 
on  les  trouve  coëffés ,  c'eft-à-dire ,  enveloppés 
d'une  matière  femblable  à  de  la  graille ,  &  ils  fe 
trouvent  quelquefois  fanglants.  Cette  maladie 
eft  très-périlleufe ,  &  plus  commune  aux  Che- 
vaux gras  &  qui  ont  féjourné  ,  qu'à  d'autres. 

Le  Cheval  atteint  de  ce  mal ,  en  perd  le  boire 
6c  le  manger ,  bat  du  flanc  où  il  fent  de  la  douleur* 
regarde  cette  partie,  &  ne  peut  demeurer  couché 
ni  levé.  Quand  il  jette  par  les  nazeaux  en  abon- 
dance ,  &  que  la  matière  eft  fanglante ,  ce  qui  arri- 
ve quelquefois ,  le  mal  eft  fans  reffource. 

Auffi-tôt  qu'on  s'en  apperçoit ,  il  faut  faigner 
îe  Cheval  au  col ,  &  lui  donner  des  lavemens 
émollients  de  deux  heures  en  deux  heures  ;  quel- 
ques-uns recommandent  en  lavement  comme  un 
fpécifique,  le  fang  tout  chaud  d'un  veau  ou  d'un 
mouton  qui  vient  d'être  égorgé  :  il  eft  certain 
que  ce  remède  eft  bon.  Deux  heures  après  don- 
nez-lui deux  pillules  puantes  délayées  dans  cho-* 
pine  de  vin  ou  de  bierre  ;  &  une  heure  après  deux 
autres  pillules  pareilles,  jufqu'à quatre  prifes  d'heu- 
re en  heure.  S'il  y  a  peu  ou  point  de  fièvre ,  on 
peut  lui  donner  les  poudres  précédentes  indiquées 
pour  la  pouffe,  &  particulièrement  la  deuxième. 
S'il  y  a  de  la  fièvre  ,  il  faut  lui  donner  le  breuvage 
d'eaux  cordiales;  îe  mettre  à  l'ufage  dubillot  ;  &  fî 
la  fièvre  étoit  violente ,  on  pourroit  lui  donner  le 
breuvage  avec  le  baume  de  copahu. 

Ces  pillules  puantes  peuvent  être  mifes  en  ufa«* 
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ge  dans  la  forbure  ,  la  courbature  &  les  tranchées 
avec  lefquelles  cette  maladie  a  grand  rapport ,  fe 
rencontrant  fort  fouvent  enfemble. 

Les  jours  fuivantsunou  deux  lavemens  fuffifent 
par  chaque  jour. 

On  peut  après  la  faignée  faire  ufage  du  breu- 
vage fuivant. 

11  faut  prendre  environ  deux  livres  de  plantes 
de  joubarbe  ,  que  l'on  pilera  dans  un  mortier  pour 
en  tirer  le  jus,  &  enfuite  prendre  environ  une  pin- 
ce de  petit  lait  &  à  fon  défaut  une  chopine  délaie 
que  l'on  mêlera  enfemble;  vous  le  ferez  tiédir  Se 
y  ajouterez  demi-once  de  fel  de  prunelle  :  vous 
réitérerez  ce  breuvage  deux  fois  par  jour.  Si  au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  le  Cheval  n'eil:  pas 
guéri ,  donnez-lui  le  remède  fuivant. 

Prenez  huile  d'olive ,  miel  de  Narbonne  ou 
miel  blanc,  de  chaque  quatre  onces  ;  thérébenti- 
ne  de  Venife ,  deux  onces.  Mêlez  le  tout  enfem- 
ble dans  une  bouteille  de  vin  blanc  ,•  que  vous  fe- 
rez tiédir  &  prendre  au  Cheval.  Le  Cheval  gué- 
rira ,en  continuant  ce  remède ,  pourvu  que  la  for- 
bure 8c  le  mal  de  cerf  ne  foient  point  compliqués. 

Autre. 

Prenez  beure  fraïs,jus  de  rue,  jus  d'armoife?jus 
d'herbe  de  S.  Jean ,  de  chaque  demi-livre  ;  laie 
de  vache  frais  tiré ,  deux  livres  ;  douze  jaunes 
d'œufs.  Mêlez  le  tout  Se  le  faites  prendre  au  Che- 
val ,  un  peu  tiède  ,  pendant  trois  jours  de  fuite; 
mais  vous  ne  lui  donnerez  à  boire ,  que  trois  heu- 
res après  l'avoir  pris  :  Se  pendant  le  cours  de  la 
maladie  ,  vous  lui  donnerez  deux  ou  trois  lave- 
mens  par  jour ,  que  vous  compoferez  de  la  maniè- 
re fuivante. 
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Faites  bouillir  de  gros  pois  blancs ,  à  leur  dé^ 
faut  des  fèves  blanches  ,  jufqu'à  ce  que  cela  foie 
en  purée ,  que  vous  pafferez  à  travers  un  tamis 
ou  linge  :  vous  mêlerez  dans  cette  purée  au- 
tant de  lait  de  vache  >  &  y  ferez  fondre  demi-livre 
de  beure  frais  ;  vous  y  ajouterez  deux  onces 
d'huile  de  thérébentine.  Mêlez  le  tout  pour  le 
donner  en  lavement  au  Cheval.  Il  faut  qu'il  con- 
tienne environ  quatre  pintes  :  &  tout  cela  étant 
bien  obfervé  ,  vous  pouvez  efpérer  guérifon. 

Quand  les  accidens  commenceront  à  diminuer* 
on  purgera  le  Cheval  avec  la  médecine  fuivante. 

Prenez  thériaque ,  deux  onces  ;  fené ,  demi- 
once;  manne ,  deux  onces  ;  genciane,  une  once  ; 
:  criftal  minéral ,  demi-once:  mêlez  le  tout  dans 
une  bouteille  de  vin  blanc ,  &  le  donnez  au  Che- 
val. Vous  réitérerez  au  bout  de  quelques  jours  le 
même  breuvages  &  uferez  fou  vent  de  lavemens 
laxatifs. 

Du  Flux  de  y  entre. 

Ë  n  t  r  e  le  maladies  du  ventre ,  il  y  en  a  une 
qui  lui  eft  particulière ,  &  que  l'on  nomme  Diar- 
rhée ou  Flux  de  Ventre  ,  fous  laquelle  nous  ren- 
fermerons deux  autres  maladies  qui  en  font  des  ef- 
peces  plus  dangereufes  ;  fçavoir*  la  dylTenterie  &  la 
paflion  iliaque  ,  que  les  Maréchaux  appellent  l'u- 
ne &  l'autre  Tranchées  rouges. 

La  fimple  diarrhée ,  eft  lorfque  le  Cheval  rend 
fes  excrémens  plus  liquides  que  de  coutume ,  fans 
être  digérés  &  fréquemment. 

La  dyffenterie ,  eft  lorfqu'il  eft  tourmenté  de 
tranchées ,  que  les  excrémens  font  fahglants ,  ôc 
que  le  fondement  eft  fort  échauffé  &  enflammé. 

Et 
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Et  la  paillon  iliaque ,  lorfqu'il  revient  par  les 
nazeaux  ou  par  la  bouche ,  une  efpéce  de  ma- 
tière glaireufe,  qui  femble  venir  de  l'efîomac: 
maladie  rare  ;  mais  qui  arrive  quelquefois ,  &  qui 
a  toujours  été  regardée  comme  mortelle. 

Cette  maladie  a  un  fi  grand  rapport  avec  la 
Jiaffion  iliaque  ou  choiera  morbus  des  hommes  , 
que  nous  ferions  prefque  tentés  de  douter  d'une 
chofe  qui  a  paffé  jufqu'à  préfent  pour  un  axiome 
inconteftable  parmi  les  connoiffeurs  en  Cavalerie, 
aufujet  du  vomiiTement  desChevaux ,  qu'on  rap-* 
porte  ne  leur  arriver  jamais.  Il  efî  certain  que 
dans  cette  maladie  ,  les  Chevaux  non  feulement 
rendent  une  abondance  d'excrémens  ;  mais  en^ 
core  qu'ils  rejettent  par  la  bouche  une  fi  grande 
quantité  de  vifcofités  &  dé  vilainies ,  que  l'efto- 
mac  paroît  devoir  en  être  la  fource ,  quoique  l'on 
fçache  fort  bien  que  les  glandes  fublinguales  Se 
parotides  en  peuvent  fournir  beaucoup.  En  effet 
pourquoi  dans  ces  animaux ,  dont  les  organes  pa- 
roiflent  difpofés  comme  ceux  de  l'homme ,  nefe- 
roit-il  pas  poffible  qu'il  y  eût  un  mouvement  an- 
tiperiflaltique  ou  renverfé,  &  qu'ils  puffent  aulTi- 
bien  rejetter  par  la  bouche  que  prefque  tous  les 
animaux  ?  Il  eft  vrai  que  cette  maladie  eft  rare 
parmi  les  Chevaux  ;  mais  peut-être  eft-ce  faute 
d'obfervations  âffez  exactes ,  que  l'on  a  toujours 
été  dans  cette  opinion. 

La  boiffon  des  mauvaifes  eaux ,  &  l'ufage  des 
mauvais  alimens,  contribuent  beaucoup  à  ces  ma-1 
ladies ,  auffi-bien  qu'à  la  formation  des  vers  dont 
nous  allons  parler. 

Pour  le  (impie  dévoiement ,  on  fait  rougir  un 
morceau  d'acier  &  oa  l'éteint  dans  une  pinte  des 
Tome  II,  h 
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gros  vin  r ouge ,  qu'on  fait  avaler  au  Cheval,  Si 
cela  ne  fuffit  pas ,  on  fera  ufage  pendant  quelques 
jours  matin  &  foir  du  lavement  fuivant. 

Il  faut  prendre  environ  quatre  pintes  de  vin  é- 
métique ,  dans  lequel  on  fera  bouillir  vingt  ou 
îcente  glands  de  chêne  mis  en  poudre ,  les  plus 
vieux  font  les  meilleurs;  lorfqu'ils  auront  oien 
bouilli ,  il  faut  laiffer  refroidir  cette  compolition 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  en  état  de  la  faire  prendre 
au  Cheval.  On  y  ajoutera  la  valeur  d'un  quarte- 
ron d'huile  d'olive»  On  pourra  aufïï  lui  faire  un 
breuvage  d'une  pinte  de  vin  émétique ,  où  l'on 
aura  mis  une  douzaine  de  glands  en  poudre.  Deux 
jours  apfès  on  lui  fera  prendre  une  once  de  rha- 
pontic ,  qui  pour  cette  maladie  fait  autant  d'effet 
que  la  rhubarbe  du  Levant. 

S'il  y  a  fièvre  ou  tranchées  ,  c'eft-à-dire,  dou- 
leurs d'entrailles ,  on  fait  faigner  le  Cheval  au  col, 
&  on  lui  donne  force  lavemens  avec  le  bouillon 
blanc  ou  la  traînaffe  cuite  dans  le  bouillon  de 
tripes  ou  dans  la  décoction  d'une  fraife  de  veau 
biengraffe,  ou  d'une  tête  de  mouton,  que  l'on 
fait  cuire  avec  fa  laine  ;  ou  bien  encore  le  lave- 
ment de  fang  chaud  d'un  veau  ou  d'un  mouton , 
dont  on  vient  de  parler. 

Enfuite  de  la  faignée  ,  on  lui  donne  un  breu- 
vage avec  trois  onces  de  thériaque  dans  trois  de- 
mi-feptiers  de  gros  vin  rouge  :  ou  bien  on  fait 
bouillir  dans  un  pot  une  demi-douzaine  d'oeufs 
dans  fuffifante  quantité  de  vinaigre  ;  on  en  fait 
avaler  au  Cheval  trois  le  matin,  &  autant  le  len- 
demain. 

Faites  la  même  chofe  à  la  pafïïon  iliaque  ;  mais 
féïtérez  plufieurs  fois  la  faignée  dans  les  vingt- 


fife    Cavalerie.  15* 5* 

quatre  heures  *  &  les  Iavemens  ;  &  faites  ronger 
îe  carreau  au  Cheval ,  afin  qu'il  jette  beaucoup* 
On  peut  fe  fervir  encore  du  vin  émétique  : 
on  en  donne  une  chopine.  Il  ne  fait  pas  aux  Che* 
vaux  le  même  effet  qu'aux  hommes  :  il  ne  les 
purge  prefque  point  ;  &  par  une  mécanique  fîn- 
guliere  ,  il  femble  les  rafraîchir  au  lieu  de  les 
échauffer  ,  &  leur  donner  de  l'appétit. 

Des  Vers* 

La  corruption  desalimens  qui  ne  fe  digèrent 
jpoint  dans  Peftomac  des  Chevaux,  donne  lieu  au 
dévelopement  &  à  la  génération  de  différentes 
fortes  de  vers  ,  dont  les  œufs  fe  trouvent  femés 
fur  le  fourage  &  furies  différents  grains,  dont  on 
nourrit  les  beftiaux.  Ces  vers  incommodent  beau^ 
coup  les  animaux  ,  aufïï-bien  que  ies  hommes , 
&  peuvent  après  les  avoir  tourmentés  Iong-tems, 
leur  caufer  enfin  la  mort  aux  uns  comme  aux  au- 
tres. 

Il  en  eft  d'efpéce  plus  mauvaife  l'une  que  l'au- 
tre; l'ufage  les  fait  connoître*  Quand  un  Cheval 
les  rend  par  le  fondement ,  il  n'eft  pas  difficile  de 
foupçonner  qu'il  en  refte  d'autres  ;  mais  quoi- 
qu'on ne  lui  en  voye  pas  rendre ,  il  eft  des  fignes 
qui  font  connoître  qu'il  en  a  dans  le  corps. 

Quand  on  le  voit  maigrir  peu  à  peu ,  quon 
qu'il  mange  beaucoup ,  &  qu'il  fe  frote  fouvenç 
la  queue  jufqu'à  fe  la  peler;  qu'il  paroît  morne  & 
trifte  ;  que  le  poil  malgré  un  panfement  afftdu, 
devient  terne  &hériffé;  qu'il  regarde  fouventfon 
ventre ,  comme  s'il  vouloit  montrer  la  fource  de: 
fon  mal  &  le  lieu  de  fa  douleur  :  il  7  a  lieu  dû 
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ibupçonner  qu'il   eft  incommodé  de  vermine* 

11  en  eft  une  efpéce  fort  commune,  qu'on  nom- 
me Moraines,  qui  ont  leur  liège  dans  les  replis  du 
fondement,  qui  par  fa  conformation  particulière 
conferve  le  crotin  trop  long-tems.  Les  Chevaux 
qui  fortent  désherbes ,  y  font  plus  fujets  que  les 
autres.  Cette  efpéce  n'eft  pas  dangereufe ,  &  on 
fe  contente  de  les  tirer  avec  la  main.  On  peut 
même  tirer  ceux  qui  font  dans  le  gros  boyau  avec 
la  main  en  fe  graiûant  tout  le  bras  jufqu'au  coude 
avec  de  l'huile  ou  du  beure ,  après  s'être  foigneu- 
fement  roigné  les  ongles  comme  on  fait  quand 
on  veut  tirer  le  crotin  qui  y  féjourne  fi  long-terns, 
qu'un  Cheval  ne  peut  fîenter  ni  recevoir  de  lave- 
ment. Mais  comme  il  eft  impoffible  d'aller  cher- 
cher de  même  ceux  qui  font  dans  les  autres  in- 
teftins ,  on  a  recours  à  des  breuvages  ou  à  des 
opiates  vermifuges.  Le  breuvage  fuivant  eft  bon 
pour  toute  efpéce, 

Prenez  trois  onces  de  thériaque ,  une  once  de 
corne  de  cerf  en  poudre  ,  &  une  once  &  demie 
d'aloës  foccotrin  aufîï  en  poudre  ;  mettez  le  tout 
ïnfufer  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  ,  &  le  faites 
avaler. 

Deux  jours  après  on  peut  donner  en  pillules 
l'opiat  fuivant. 

Prenez  poudre  cordiale,  une  once;  fublimé 
doux ,  raclure  de  corne  de  cerf ,  aloës  foccotrin  , 
de  chaque  demi-once  ;  incorporez  dans  fuffifante 
quantité  de  beure  frais ,  pour  en  faire  un  opiat , 
que  l'on  fait  avaler  pour  une  prife  au  Cheval. 

Ce  remède  eft  auffi  fort  convenable  pour  le 
battement  de  flancs  qui  accompagne  la  pouffe. 

La  poudre  d'acier  &  de  foulfre3  à  la  dofe  d'une 
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once  le  matin  &  une  once  le  foir ,  convient  aulîl 
dans  cette  maladie.  On  peut  encore  employer 
l'éthiops  minéral  :  on  en  incorpore  deux  onces 
avec  fuffifante  quantité  de  beure  frais ,  dont  oa 
fait  des  pillules ,  que  l'on  roule  fur  de  la  poudre  de 
réglice;  &  on  réitère  trois  ou  quatre  fois,  laiffant 
deux  jours  d'intervalle  entre  chaque  prife;  le  laif- 
fant à  chaque  fois  quatre  ou  cinq  heures  devant 
Se  après  fans  boire  ni  manger. 

Mettez  dans  fon  avoine  une  once  de  fleur  de 
foulfre  Se  une  once  d'antimoine  crud  en  poudre. 

Si  le  Cheval  a  des  moraines  au  fondement ,  fro- 
tez-le  lui,  fi  vous  voulez,  avec  de  l'eilence  de 
thérébentine  ;  Se  s'ils  continuent  à  reparoître  » 
donnez-lui  le  breuvage  précédent. 

De  la  Jauniffe. 

Quoique  cette  maladie  ne  foit  pas  connue 
fous  ce  nom  pour  les  Chevaux ,  elle  ne  les  attaque 
pas  moins  réellement.  Il  eft  vrai  que  les  Auteurs 
qui  en  ont  traité ,  l'ont  décrite  fous  le  nom  de 
mai  de  tête  ,  plutôt  que  fous  fon  véritable  nom; 
mais  comme  le  mal  de  tête  n'eft  tout  au  plus  qu'un 
accident  de  cette  maladie ,  nous  avons  été  obli- 
gés de  la  tranfporter  des  maladies  de  Pavant-main 
où  elle  fe  préfentoit  naturellement  fous  fon  autre 
nom,  à  celles  du  corps. 

Cette  maladie  fe  manifefte  de  manière  à  ne  s'y* 
pas  méprendre  :  car  outre  le  dégoût ,  la  foibleiTe 
&la  trifiefle  de  l'animal ,  il  a  les  yeux  Se  les  lèvres 
jaunes ,  Se  la  férofité  du  fang  qu'on  lui  tire  ,  eft 
entièrement  infe&ée  de  cette  couleur.  Cette  ma- 
ladie vient  toujours  d'une  obftru&ion  ou  engor- 
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gement  du  foie  ,  &  eft  ordinairement  accompa-' 
gnée  de  tranchées  ;  c'eft  pourquoi  on  y  employé 
aflez  volontiers  les  mêmes  remèdes.  Cependant 
en  voici  un  qui  a  eu  un  heureux  fuccès  dans  cette 
maladie. 

Prenez  un  demi-boilTeau  de  cendres  de  farment, 
êc  en  faites  lefïive  avec  quatre  pintes  d'eau  de 
ïiviére ,  que  vous  repaffez  quatre  fois  fur  les  cen- 
dres toutes  bouillantes  ;  puis  mêlez  une  livre  de 
bonne  huile  d'olive ,  &  un  quarteron  de  bayes  de 
laurier  en  poudre  dans  cette  leiîïve  pafTée  à  clair. 

Faites  faigner  le  Cheval  aux  flancs  &  le  laiflez 
bridé  toute  la  nuit.  Le  lendemain  matin  faites-lui  a- 
valer  deux  verres  de  cette  compofition  bien  mé- 
langée &  le  laiffez  encore  bridé  deux  heures  après, 
puis  vous  le  débriderez  &  lui  donnerez  à  boire  de 
l'eau  blanche ,  &  à  manger  du  fon  mouillé  peu-* 
dant  un  quart-d'heure;  rebridez-le,  &  deux  heu- 
res après  donnez-lui  deux  autres  verres  de  ladite 
ïefîive  ,  &  lui  en  donnez  ainfi  quatre  à  cinq  prifes 
par  jour,  &  le  mettez  en  lieu  obfcur  fur  de  bonne 
litière  ,  éloigné  de  tout  bruit  8c  dans  une  écurie 
à  part ,  tant  pour  éviter  la  contagion ,  que  pour 
fa  commodité. 

On  peut  lui  faire  ronger  le  carreau  un  bon 
quarts  d'heure  le  matin,  8c  lui  donner  une  chopi- 
ne  de  vin  émétique  à  la  place  du  précédent  re- 
mède ;  mais  le  précédent  efl;  plus  efficace ,  8c  lui 
ferajetter  de  l'eau  &  de  la  morve  en  quantité  par 
le  nez  ;  8c  quand  l'appétit  lui  fera  revenu ,  faites- 
le  promener  en  main  un  quart  -  d'heure  par  jour 
pendant  fept  ou  huit  jours ,  8c  le  purgez  avec 
deux  onces  de  pillules  appellçes  Cephalicq  minqn 
tes-  Gçleni*. 
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Des  Tranchées, 

Les  tranchées  font  un  tiraillement  des  ïntefîïi» 
caufé ,  ou  par  l'abondance  des  matières ,  ou  par 
leur  qualité  corrofive ,  ou  par  un  engorgement  de 
fang  ;  c'eft  ce  qui  fait  trois  efpéces  différentes  de 
cette  maladie. 

Celle  qui  vient  de  l'abondance  des  matières, 
eft  ordinairement  la  plus  (impie.  Ce  font  la  plu- 
part du  tems  des  vents  raréfiés  &  des  matières 
crues  &  indigeftes. 

Enfuite  vient  le  tenefme ,  qui  eft  caufé  par  l'en- 
gorgement des  vaiffeaux  fanguins.  Cette  efpéce 
de  tranchées  commence  par  un  dévoiement  d'un 
jour,  &  finit  par  des  efforts  inutiles ,  que  fait  le 
Cheval  pour  fienter;ce  qui  lui  caufe  beaucoup  de 
douleur  &  le  met  en  danger. 

La  troifiéme  efpéce  a  été  décrite  fous  le  nom 
de  PaJJîon  iliaque.  Dans  celle-ci ,  le  mouvement 
des  inteftins  eft  renverfé ,  &  les  alimens  revien- 
nent par  la  bouche  ,  ou  du  moins  il  revient  par  la 
bouche,  des  matières  gluantes  &  corrompues  » 
dont  nous  avons  parlé  cy-devant  :  car  c'eft  la  mê- 
me maladie  ,  &  c'eft  cette  efpéce  que  les  Maré- 
chaux appellent  des  Tranchées  Rouges,. 

En  général  on  reconnoît  qu'un  Cheval  a  des 
tranchées, lorfqu'ilfe  débat,  qu'il  fe  veautre,  qu'il 
cherche  fans  ceffe  à  fe  coucher  &  à  fe  relever  y 
qu'on  entend  des  broiiillemens  &  des  tonnerres 
dans  fon  ventre ,  que  les  flancs  lui  battent  Se  lut 
enflent ,  qu'il  les  regarde ,  qu'il  bat  des  pieds  de 
derrière  ,  qu'il  tremble  ,  qu'il  perd  l'appétit ,  qu© 
les  tefticules  fuent  &  qu'il  ne  peut  uriner. 
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Prenez  deml-feptier  de  bon  vin  blanc,  un  verre 
d'huile  d'amandes  douces ,  deux  onces  de  théré- 
bentine  de  Venife  la  plus  claire ,  une  once  de 
cryftal  minéral  &  deux  onces  d'effence  de  geniè- 
vre ;  mêlez  le  tout  &  le  faites  avaler  avec  la  cor-» 
ne.  Ce  remède  convient  dans  les  tranchées  9 
parce  qu'il  eft  propre  pour  uriner. 

Il  ne  faut  pas  épargner  les  lavemens  doux  & 
onclueux  à  ce  mal. 

On  peut  au  lieu  du  remède  précédent,  lui 
donner  une  once  de  thériaque  avec  une  pincée 
de  fafran  en  poudre  dans  une  chopine  d'eau-de- 
vie  ;  ou  bien  une  chopine  d'eau-de-vie  &  autant 
d'huile  :  mais  les  deux  premiers  font  plus  effica- 
ces. 

Les  pillules  puantes  font  aufïi  bonnes  pour  gué- 
rir de  ce  mal. 

Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  le  fternutatoi- 
re  fuivant  eft  excellent  pour  les  tranchées. 

Prenez  une  bonne  poignée  de  lierre  terreftre9 
broyez-la  dans  vos  mains ,  mettez-en  moitié  dans 
chaque  nazeau  du  Cheval,  &  fermez  lesnazeaux, 
en  les  tenant  avec  les  mains,  comme  pour  l'em- 
pêcher de  refpirer,  Pefpace  de  quelques  minutes; 
lâchez  après  ;  le  Cheval  s'ébrouera ,  fe  fecoiiera  9 
jflentera  Se  urinera. 

De  la  Rétention  d'Urine, 

Rarement  voit  -  on  cette  maladie  feule  :  elle 
eft  ordinairement  la  fuite  des  tranchées  ou  des 
maladies  du  ventre.  C'eft  pourquoi  on  ren- 
voie à  ces  maladies-là  ,  en  cas  que  le  mal  foie 
opiniâtre»   Mais  s'il  n'étoit  pas  accompagné  de 
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tranchées ,  le  remède  fuivant  fuffiroit.  Faites  ava- 
ler au  Cheval  quatre  onces  de  colofane  en  poudre 
dans  une  chopine  de  vin  blanc. 

De  la  Fortraiture. 

On  appelle  un  Cheval  fortrait ,  lorfqu'il  de- 
vient étroit  de  boyaux ,  &  qu'on  lui  voit  deux 
cordons  de  nerfs ,  qui  vont  depuis  le  foureau  ga- 
gner les  fangles  extraordinairement  racourcis  & 
douloureux ,  ce  qui  fait  perdre  l'appétit  au  Che- 
val ,  &  la  nourriture  par  conféquent.  Il  eft  des 
Chevaux  ,  qui  fans  être  fortraits ,  font  fi  maigres, 
qu'il  eft  néceflaire  de  les  engraiffer,  foit  pour  les 
pouvoir  vendre ,  foit  même  pour  s'en  pouvoir  fer- 
vir.  C'eft  pourquoi  nous  donnerons  tout  de  fuite 
la  manière  d'engraiffer  les  Chevaux  maigres  & 
dégoûtés. 

Des  Chevaux  maigres  &  dégoûtés. 

Quand  on  ne  connoît  point  la  caufe  pour  la- 
quelle un  Cheval ,  qui  mangeoit  bien  auparavant, 
cefle  tout  à  coup  de  manger,  on  lui  donne  un 
coup  de  corne  dans  le  palais.  Cette  manoeuvre 
ordinairement  réveille  l'appétit  du  Cheval,quand 
il  n'y  a  pas  d'autre  maladie. 

S'il  lui  vient  des  efpéces  de  cloches  dans  la  bou- 
che ,  comme  de  petites  peaux  blanches ,  faites-lui 
manger  quelques  grapes  de  verjus  ,  fi  c'eft  dans  la 
faifon. 

Si  ce  dégoût  vient  d'un  vice  de  l'eftomac ,  met- 
tez-lui deux  onces  d'afia  foetida  envelopé  dans  un 
linge  au  maftigadour, 
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Et  s'il  eft  fortrait,  frotez  fouvent  les  deux  nerfs4 
retirés,  avec  onguent  d'altheâ  &  onguent  de 
Montpellier ,  &  lui  faites  avaler  une  livre  de  lard 
frais  fans  couenne ,  coupé  par  rouelles  l'une  après 
l'autre,  de  deux  jours  l'un ,  &  par  deiîus  un demi- 
feptier  de  vin. 

Les  jours  d'intervalle  vous  pouvez  le  mettre  au 
maftigadour  avec  l'alfa  foetida. 

Quelques-uns  les  engraiffent  avec  des  féveroles,. 
c'eft  la  petite  efpéce  de  fève  de  marais  ;  mais  on 
prétend  qu'elles  donnent  des  tranchées  :  cela  n'ar- 
rive cependant  pas  toujours. 

Les  Anglois  fe  fervent  de  la  compoiition  fuï- 
vante,  &  clifent  que  c'eft  la  meilleure  de  toutes  les 
médecines  pour  purger ,  engraiffer  &  donner  de 
l'appétit. 

Prenez  fix  livres  de  fleur  de  farine ,  deux  onces 
d'anis ,  fix  dragmes  de  cumin ,  une  dragme  &  de- 
mie de  carthamus ,  une  once  deux  dragmes  de 
fenugrec ,  une  once  &  demie  de  fleur  de  foulfre» 
une  chopine  d'huile  d'olive,  une  livre  &  demie  de 
miel ,  deux  pintes  de  vin  blanc ,  le  tout  réduit  en 
pâte  ;  les  fimples  pulvérifées  &  paffées  au  tamis  ; 
faites-en  des  boules  de  la  groffeur  du  poing.  Le 
matin  &  le  foir  en  donnant  à  boire  au  Cheval ,  il 
faut  diffoudre  une  de  ces  boules  dans  fon  eau  ,  la 
remuant  jufqu'à  diflblution ,  &  la  donner  à  boire: 
d'abord  il  la  rebutera  ;  mais  il  ne  faut  point  lui  en 
donner  d'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  la  boive. 

On  fe  fert  encore ,  pour  engraiffer  un  Cheval, 
êc  lui  donner  du  boyau  ,  d'orge  mondé  :  on  en 
donne  tous  les  matins  un  demi-boiffeau  dans  un 
feau  d'eau.  D'autres  mettent  dans  l'avoine  qu'ils 
donnent  trois  fois  par  jour,  une  poignée  de  graine 
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d'ortie  à  chaque  fois  ,  &  font  boire  le  Cheval  à 
l'eau  blanche  de  farine  de  fèves  pendant  trois  fe- 
maines  ou  un  mois. 

Voici  encore  une  autre  méthode ,  que  l'on  peut 
obferver.  Après  avoir  faigné  le  Cheval,  l'avoir 
mis  à  l'eau  blanche  &  purgé  ,  vous  le  nourrirez 
matin  8c  foir  avec  du  fon  bouilli  dans  de  l'eau; 
Se  on  le  lui  fera  manger  chaud ,  après  y  avoir  mê- 
lé à  chaque  fois  deux  onces  de  la  poudre  fuivante, 
8c  pardefius  demi-picotin  de  froment. 

Prenez  fenugrec,  fel  commun,  graines  de  lin  9 
de  fenoiiii ,  d'anis  8c  de  laurier ,  fleur  de  foulfre , 
réglice  ,  ariftoloche  ronde  ,  agaric  ,  mirrhe,  a- 
loës  foccotrin  &  racine  de  chardon  béni ,  de  cha- 
que deux  onces  ;  gérofle ,  noix  mufeade ,  cannelle 
8c  gengembre ,  de  chaque  une  once  :  faites  du  tout 
une  poudre  fine  pour  î'ufage. 

A  midi  vous  lui  donnerez  moitié  avoine  8c 
moitié  fèves, 

Blejfures  &  Enflures  fous  la  Selle  &  fur  les 
Rognons  ;  &  des  Cors. 

Les  uns  &  les  autres  font  ordinairement  l'effet 
d'une  felle  trop  dure  ,  &  des  harnois  mal  faits  ou 
gâtés.  Ces  maladies  négligées  peuvent  eflropier 
un  Cheval  8c  le  mettre  hors  de  fervice. 

Si-tôt  qu'on  s'apperçoit  qu'un  Cheval  eft  bleffé 
fous  la  felle  ,  8c  que  l'enflure  n'eft  pas  de  confé- 
quence ,  il  fuffit  de  froter  la  partie  avec  favon  8c 
de  l'eau-de-vie  ;  mais  fi  l'enflure  eft  confidérable, 
il  faut  fe  fervir  du  remède  fuivant. 

Prenez  quatre  ou  cinq  blancs  d'oeufs ,  8c  les  bat- 
tez avec  un  gros  morceau  d'aium  pendant  un  quart- 
d'heure  -?  ii  faut  y  ajouter  enfuite  un  verrç  d'huile 
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de  thérébentine,  autant  d'eau-de-vïe  ;  battre  en* 
core  le  tout  enfemble ,  &  de  cette  compofition  en 
froter  bien  la  partie  enflée  matin  &  foir  :  on  la 
nétoie  enfuite  &  on  la  fortifie  avec  de  l'eau-de- 
vie  ,  lorfqu'elle  eft  defenflée.  Par  ce  remède ,  on 
évite  tous  les  accidens  qui  peuvent  arriver  des 
enflures  caufées  par  la  felle ,  fur  le  garot ,  fur  les 
rognons  6c  fous  la  felle. 

Si  ce  font  des  cors  qui  viennent  &  fur  les  ro- 
gnons Se  aux  pointes  des  mamelles  de  la  felle ,  il 
faut  les  amolir  en  les  frotant  avec  onguent  de 
Montpellier  toutes  les  vingt-quatre  heures;  ou 
bien  avec  du  vieux-oint  le  plus  vieux  quon  pour- 
ra trouver.  Il  fera  tomber  l'efcare  ,  que  Ton  pan- 
fera  enfuite  avec  de  l'eflence  de  thérébentine ,  & 
du  charpi  fait  avec  de  vieilles  cordes  pilées  &  mi- 
fes  prefque  en  poudre. 

On  fe  fert  d'un  fuppuratif  qui  eft  fort  bon  poul- 
ies cors  ;  mais  que  l'on  ne  trouve  pas  fitôt ,  parce 
qu'il  faut  l'avoir  tout  préparé.  Il  fe  fait  avec  deux 
onces  d'huile  d'olive ,  cire  neuve ,  thérébentine 
de  Venife  ,  poix  noire,  poix  reiine,  poix  graffe, 
graille  de  mouton ,  graille  de  porc  mâle ,  de  cha- 
que demi-once  ,  que  l'on  fait  fondre  à  petit  feu 
pour  faire  le  mélange  de  l'onguent. 

S'il  y  a  grande  plaie ,  &  qu'il  faille  deffécher  ; 
mettez  demis  des  cendres  de  coquille  d'oeuf,  de 
drap  ou  de  favate  brûlée,  ou  bien  des  feuilles  de 
tabac  verd  pilé  dans  la  faifon,  ou  de  la  chaux  vi- 
ve éteinte  dans  égale  quantité  de  miel. 

L'ongent  fuivant  eft  excellent  pour  toutes  for- 
tes de  bleflures  &  de  plaies ,  furtout  pour  les  ul- 
cères ,  chancres ,  vieilles  bleflures  &  autres  diffi- 
ciles à  guérir. 
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ïl  faut  prendre  douze  onces  de  la  meilleure 
huile  d'olive  >  deux  onces  de  la  meilleure  eau 
forte,  &  deux  gros  de  bonnes  éguilles  :  il  faut  les 
caiTer  en  deux  pour  être  fur  qu'elles  font  de  bon 
acier  ;  celles  qui  plient ,  ne  valent  rien.  Vous  met- 
trez le  tout  dans  un  grand  vafe  de  verre;  fçavoir, 
les  éguilles  les  premières ,  l'eau  forte  enfuite ,  & 
fur  le  champ  verfez  l'huile.  Il  faut  obferver ,  en 
verfant  l'huile ,  d'éloigner  la  tête ,  pour  que  la  va- 
peur ne  monte  pas  au  vifage.  On  laide  le  tout 
pendant  vingt-quatre  heures  fans  le  remuer  ni  le 
toucher  :  on  enlevé  après  ce  tems  l'onguent  avec 
ïa  pointe  d'un  couteau  :  on  jette  l'eau  qui  relie 
dans  le  fond  du  verre  ;  on  nettoie  l'onguent  de 
toute  écume  qui  s'elt  faite  fur  la  fuperficie,  &  on 
a  foin  d'en  ôter  toutes  les  parties  d'éguilles  qui 
peuvent  refter  :  on  lave  enfuite  l'onguent  dans 
une  jatte  d'eau,  jufqu'à  ce  que  changeant  de  dif- 
férente eau ,  la  dernière  conierve  fa  couleur  or- 
dinaire :  on  ramaffe  alors  l'onguent ,  &  on  le  con- 
ierve dans  des  pots  de  fayance  pour  s'en  fervir  au 
befoin.  On  nettoie  alors  la  plaie  avec  du  vin  chaud: 
on  met  de  cet  onguent  dans  une  cuilliere  ,  on  le 
fait  fondre ,  &  avec  une  plume  on  en  arrofe  un 
peu  la  plaie  ;  enfuite  on  en  imbibe  légèrement 
une  charpie  que  l'on  applique  fur  la  plaie,  &  on 
la  couvre  d'une  comprefle  trempée  dans  du  vin 
chaud  :  on  bande  enfuite  la  plaie  ;  on  panfe 
le  mal  toutes  les  vingt-quatre  heures. 

De  l'Effort  de  Reins. 

Quand  un  Cheval  tombe  d'un  lieu  élevé  fur 
les  quatre  jambes ,  &  qu'il  fe  trouve  avoir  un  far- 
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deau  lourd  fut  le  corps ,  il  eft  aifé  de  juger  îa  for-' 
te  &  doulouteufe  impreiïion  que  cette  chute  doit 
caufer  fur  les  vertèbres  des  lombes,  ou  plutôt  fur 
les  tendons  des  mufcles  qui  les  tiennent  réunies. 
Ce  que  nous  avons  dit ,  en  parlant  de  l'entorfe , 
fe  peut  rappeller  ici;  avec  cette  différence  pour- 
tant ,  que  s'il  y  avoit  luxation ,  diflocation  ou 
fracture  aux  reins ,  il  feroit  inutile  de  tenter  le 
moindre  fecours.  Mais  il  eft  bien  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impolîible  ,  que  cela  arrive ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  dans  un  précipice.  C'eft  pourquoi 
on  traite  cette  maladie  comme  une  forte  extenfion 
de  nerfs  &  de  tendons  avec  les  réfolutifs  fpiri- 
tueux  &  aromatiques. 

Prenez ,  par  exemple ,  de  la  lie  de  bon  vin  ; 
faites  bouillir  dedans  toutes  fortes  d'herbes  fines  , 
comme  fauge,  thim ,  romarin,  marjolaine,  lau- 
rier ,  lavande ,  hyffope  ,  &c.  faites-les  bien  cuire 
&  amollir,  exprimez -en  le  jus  au  travers  d'un 
gros  &  fort  linge ,  ou  à  une  preffe ,  &  ajoutez  dans 
ce  jus  poix  noire,  poix  réfine*  poix  de  Bourgo- 
gne ,  de  chaque  un  quarteron;  bol  d'Arménie  en 
poudre  ,  deux  onces  ;  fang-dragon ,  maftic ,  oli- 
ban ,  noix  de  gale  ,  de  chaque  une  once  ;  huile 
d'afpic  &  thérébentine ,  de  chaque  deux  onces  : 
faites  bien  cuire  le  tout  en  confiftance  d'emplâtre 
bien  gommeux  &  gluant ,  &  l'appliquez  le  plus 
chaud  que  vous  pourrez  ,  fans  pourtant  brûler  le 
Cheval,  &  frotez  auparavant  toutes  les  parties 
douloureufes  ou  offenfées  avec  de  bonne  eau-de- 
vie  ou  efprit  de  vin  ,  puis  vous  mettrez  votre  em- 
plâtre étendu  fur  de  bonne  toile  neuve  ,  &  vous 
îufpendrez  le  Cheval  pendant  neuf  jours. 

S'il  y  a  tumeur  dans  quelque  partie  où  l'on 
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puïffe  fonpçonoer  une  humeur  flottante ,  on  peut 
y  faire  une  légère  incifion ,  &  y  introduire  tous 
les  jours  huile  d'afpic  ?  d'hypéricum  &  de  pétrole 
bien  mélangées  enfemble. 

On  peut  auffi  fe  fervir  de  l'emplâtre  rouge  ou 
emmiélure  rouge  ;  ou  bien  du  fuivant. 

Prenez  cumin,  fenugrec,  baie  de  laurier  &  fe- 
inence  de  lin  ,  de  chaque  deux  onces  ;  broyez 
bien  le  tout  enfemble,  &  y  ajoutez  ce  qui  fuit  : 
farine  de  froment ,  huit  onces  ;  galbanum ,  fang- 
dragon,  maftic  en  larme,  de  chaque  deux  onces. 
Vous  y  ajouterez  huit  onces  d'eiïence  dethérében- 
tine  ;  d'onguent  d'Agrippa  ,  de  martiatum ,  de 
chaque  deux  onces,  &  poix  graffe,  demi-livre  :  mê- 
lez exactement  le  tout ,  &  le  faites  fondre  lente- 
ment à  un  petit  feu  ,  &  l'étendez  fur  de  la  toi- 
le neuve  ,  que  vous  appliquerez  fur  la  partie  af- 
fligée. 

De  la  Galle ,  Du  Roux  vieux ,  &  des  Dartres. 

Cette  maladie  eft  un  vice  de  cuir,  qui  de- 
vient ulcéré ,  plein  de  pullules  ,  Se  plus  épais 
par  l'engorgement  de  toutes  les  glandes  de  la 
peau ,  qui  fe  trouvent  abreuvées  d'un  fuc  acre  ôc 
mordicant. 

On  en  diuHngue  de  deux  efpéces  ,  dont  l'une 
eft  une  efpéce  de  gratelle  &  eft  fans  écorchure  , 
mais  qui  s'étend  infenfiblement  par  tout  le  corps. 

L'autre  vient  par  plaie ,  en  forme  de  boutons  , 
qui  s'écorchent  &  font  place  à  une  croûte  qui 
tombe  enfuite ,  fi  elle  n'eft  de  nouveau  arrachée. 

L'une  &  l'autre  fe  connoiffent  aifément  au 
coup  d'œil ,  parce  que  cette  maladie  fait  tom- 
ber le  poil ,  &  parok  à  la  place. 
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La  première  efpéce  eft  la  plus  longue  &  h  plus 
difficile  à  guérir  ;  elle  peut  provenir  ou  de  conta-* 
gion  ,  ou  de  fatigue ,  ou  de  mifére  ;  pour  avoir  , 
par  exemple ,  fouffert  la  faim  «Scia  foif,  les  injures 
de  l'air  ;  &  pour  avoir  été  mal ,  ou  point  panfé 
principalement  aux  Chevaux  entiers  &  aux  Che* 
vaux  qui  tirent  au  colier. 

De  quelque  efpéce  quepuiiïe  être  celle  dont  le 
Cheval  eft  attaqué  ,  donnez-vous  de  garde  de  le 
panfer  par  des  remèdes  extérieurs  pour  le  guérir 
de  fa  galle:  le  mieux  &  le  plus  fur  eft  toujours 
de  le  traiter  intérieurement  Se  de  le  guérir  par 
îe  dedans.  Les  remèdes  extérieurs ,  donnez  fans 
précaution,  peuvent  faire  rentrer  l'humeur,  Se 
caufer  par  conféquent  une  grande  maladie.  Ils 
ne  font  pourtant  pas  à  négliger. 

Il  faut  faigner  le  Cheval  au  col ,  afin  que  les 
remèdes  agiffent  plus  efficacement ,  Se  le  purgef 
le  fur-lendemain  avec  une  once  d'aloës  focco- 
trin  ,  demi-once  de  féné  &  deux  gros  Se  demi  de 
fenouil  en  poudre,  infufés  dans  trois  demi-feptiers 
de  vin ,  demi-heure  avant  que  de  le  faire  avaler. 

Il  faut  obferver  de  ne  donner  au  Cheval  que 
la  moitié  de  fa  nourriture  ordinaire  le  jour  avant 
ia  médecine ,  Se  brider  te  Cheval  cinq  heures  a- 
près.  Il  faut  fupprimer  l'avoine  Se  ne  donner  au 
Cheval  que  du  fon  mouillé. 

Après  qu'il  aura  été  faigné  Se  purgé  deux  ou 
trois  fois,  fi  le  mal  eft  ancien  ,  il  n'y  aura  plus  de 
danger  de  le  froter  avec  de  la  lefïive  commune 
où  l'on  aura  fait  bouillir  deux  ou  trois  onces  de 
tabac  de  brefil ,  ou  au  défaut ,  du  tabac  ordi- 
naire. 

Voici  encore  un  Uniment  qui  eft  fort  bon ,  Se 

fui: 
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fur  lequel  on  peut  compter,  quoique  fort  fîmple» 

Prenez  un  quarteron  de  vieux  heure  falé ,  (  le 
plus  vieux  eft  le  meilleur),  faites-le  fondre  avec 
Un  demi- verre  d'huile  à  brûler ,  &  en  frotez  la 
partie  le  plus  chaudement  que  faire  fe  pourra-. 
Cependant  fi  le  garrot  en  étoit  attaqué ,  il  faudroit 
l'appliquer  beaucoup  moins  chaud  &  le  laiffer  re- 
froidir ,  parce  que  cette  partie  elt  fort  fenfible* 
On  peut  encore  ufer  du  remède  fuivant ,  après 
avoir  ufé  quelques  jours  de  la  lefîive  précédente* 

Prenez  huile  de  laurier  quatre  onces  ;  vif  ar- 
gent  deux  onces;  incorporez-les  bien  enfemble» 
en  forte  que  le  mercure  ne  paroifTe  point ,  &  qu'il 
foit  tout- à-fait  éteint ,  &  de  cet  onguent  vous  lé 
froterez  par  tout  où  il  y  aura  de  la  galle.  Si  c'efi 
en  été  ,  &  que  le  foleil  paroiffe,  vous  l'y  laifferez 
une  heure  ou  deux  ;  &  en  hyver  *  vous  le  laiffe- 
rez dans  l'écurie  ;  mais  le  remède  n'opérera  pas  ft 
promptement:ilne  faut  pourtant  pas  pour  accélérer 
la  guérifon ,  faire  comme  la  plupart  de  ceux ,  qui 
avec  une  pelle  ou  fer  rouge ,  approchent  des  en- 
droits ,  qu'ils  ont  frotés  d'onguent  pour  le  faire 
pénétrer  ;  car  par  ce  moyen  on  détruit  ■&  brûle  la 
racine  du  poil,  &  par  conféquent  on  l'empêche  de 
pouffer ,  ce  qui  eft  fort  défagréable  ;  au  lieu  qu'en 
frotant  cinq  ou  fïx  fois  feulement ,  une  fois  oit 
deux  par  jour,  vous  êtes  fur  de  guérir  le  Chevak 

La  galle  dégénère  quelquefois  par  négligence 
en  ce  qu'on  appelle  rouvienx.  Cet  accident  qui 
arrive  plus  communément  à  de  gros  Chevaux  en- 
tiers ,  de  trait ,  8c  de  labourage  ,  parce  qu'ils  font 
communément  plus  chargés  d'humeurs;  qu'ils  ont 
l'encolure  plus  groffe ,  8c  que  les  grands  replis 
qu'ils  ont  dans  la  crinière ,  empêchent  en  les  pan- 
Tome  II.  M 
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fant,  d'y  entretenir  la  propreté  ,  n'eft  autre  chofe 
que  la  galle  même  ,  mais  plus  invétérée  ,  &  de- 
mande par  conféquent  plus  de  foin  &  moins  d'im- 
patience pour  parvenir  à  la  guerifon.  Cette  ma- 
ladie gagne  auiïï  la  queue,  auffi-bien  que  l'enco- 
lure ,  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  nettoyer  comme 
il  faut  ces  deux  parties  ;  c'eft  pourquoi  cette  ef- 
péce  de  galle  paroît  plus  rouife  que  la  galle  ordi- 
naire ,  d'où  fans  doute  elle  a  tiré  fon  nom.  Il  erç 
fort  des  eaux  rouiïes  &  quelquefois  blanches ,  tou- 
jours très-puantes  &  corrofives  qui  font  tomber 
îe  poil. 

Pour  y  remédier  il  faut  tondre  ou  raferles  poils 
&  crins ,  foit  de  l'encolure  ou  de  la  queue ,  le  plus 
près  qu'il  fera  poflibie  ;  le  froter  rudement  avec 
un  bouchon  de  paille ,  comme  fi  on  vouloit  faire 
faigner  toutes  les  écorchures  ;  quand  même  le 
Cheval  faigneroit ,  il  n'y  auroit  point  de  mal  : 
enfuite  il  faut  prendre  du  favon  noir  ,  &  en  fro- 
ter par  tout  comme  avec  un  onguent.  Si  c'eft  en 
été  il  le  faut  expofer  au  grand  foleil ,  pour  qu'il 
pénétre  mieux  ;  mais  il  faudra  l'attacher  bien  court, 
car  il  pourroit  fe  bleiTer.  Si  c'eft  en  hyver  vous  le 
frôlerez  dans  l'écurie,  tous  les  jours  une  fois  pen- 
dant huit  ou  dix  jours  de  fuite  ,  après  l'avoir  ra- 
fraichi  avec  du  fon  &  fait  quelques  faignées,  com- 
me nous  avons  dit  pour  la  galle  ordinaire. 

Les  dartres ,  foit  vives ,  foit  farineufes ,  font 
toujours  une  efpéce  de  galle,  que  Ton  traite  de  la 
même  façon  que  les  maladies  précédentes ,  mais 
plus  opiniâtres  que  les  autres.  Quand  les  remè- 
des généraux  ont  été  pratiqués  ,  on  fe  fert  d'a- 
bord du  favon  noir  avec  de  l'eau- de- vie ,  donton 
frote  les  places  dartreufes,  &  enfuite  des  autres 
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remèdes  contre  la  galle  ;  mais  il  en  faut  ufer  plus 
îong-tems ,  Se  on  donne  au  Cheval  une  once  de 
foie  d'antimoine  Se  autant  de  poudre  de  reglifle 
matin  Se  foir ,  dans  le  Ton  ou  l'orge  qu'il  lui  faut 
donner  pour  nourriture  ,  &  il  faut  continuer  au 
moins  fix  femaines  Se  l'antimoine  &  les  remèdes 
extérieurs.  On  peut  pendant  la  cure  réitérer  quel- 
ques faignées. 

De  PEnflure  des  Bourfès  &  fous  le  Centre , 
&  des  autres  Enflures» 

Lorsque  nous  parlons  d'enflure  fous  le  ven- 
tre ,  nous  n'entendons  pas  dire  que  les  Chevaux 
foient  fujets  à  cette  maladie  commune  parmi  les 
hommes ,  Se  qui  eft  ordinairement  la  fuite  d'une 
débauche  &  d'une  intempérance  outrée.  Les  Che- 
vaux moins  libres  de  leurs  adions  Se  de  leur  régi- 
me de  vivre ,  font  auffi  moins  fujets  aux  fuites  fâ- 
cheufes  qu'apporte  le  manque  de  fobriété  ;  Se  l'a- 
clivité  des  liqueurs  ardentes  &  fpiritueufes  qu'on 
ne  leur  donne  qu'en  remède  ,  Se  qu'ils  ne  peu- 
vent prendre  par  conféquent  avec  indiferétion  , 
les  garentit  de  l'abus  que  les  hommes  en  font. 
Ce  n'eft  donc  point  l'hydropifie  dont  nous  trai- 
tons ,  mais  l'enflure  qui  paroît  entre  cuir  Se  chait 
à  différentes  parties  du  corps ,  Se  particulière- 
ment celle  qui  vient  aux  bourfes.  Celle-ci  fe  di- 
ftingue  ordinairement  en  trois  efpéces  ;  fçavoir, 
la  fimple  inflammation ,  qui  ne  laide  pas  d'être 
dangereufe  ;  Phydrocele ,  Se  la  hernie. 

La  fimple  inflammation  peut  venir  de  faletés 
dans  le  fourreau ,  de  coups  ou  de  meurtriiTures 
reçues  dans  ces  parties  ,  ou  de  morfures  d'ani- 
maux ,  venimeux  ou  non*  M  ij 
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L'hydroceïe ,  efl  un  amas  d'eau  ou  de  férofité 
dans  la  cavité  des  bourfes. 

Quanta  la  hernie, nous  en  traitons  en  fonlieu» 

Les  autres  enflures  qui  arrivent  ou  aux  cuifles , 
ou  aux  épaules,  ou  aux  jambes,  ou  aux  flancs, 
proviennent  de  chutes  ,  de  meurtriffures  ou  d'é- 
corchures ,  &  alors  ce  font  des  tumeurs  inflam- 
matoires, ou  une  efpéce  de  dépôt,  comme  dans 
la  fourbure ,  le  farcin  &  les  eaux ,  &c. 

Nous  traitons  de  prefque  toutes  ces  efpéces 
d'enflures  chacune  en  leur  lieu. 

Quant  à  l'enflure  du  fourreau  ,  fi  c'eft  en  été , 
menez  le  Cheval  à  l'eau  une  fois  ou  deux  par 
jour,  &  l'y  laiffez  une  heure  chaque  fois,  cela  fuf- 
fira.  En  hy  ver  ,  lavez  -  le  avec  de  l'eau  qui  ne  foit 
pas  froide ,  &  le  frotez  enfuite  avec  de  l'eau-de- 
vie  6c  du  favon  noir  fondus  enfemble  ,  ou  bien 
avec  l'onguent  de  Montpellier ,  fi  l'enflure  s'é- 
tend jufqu'aux  bourfes. 

L'hydrocele  ,  qui  efl:  une  hydropifie  ou  épan- 
chement  d'eau  particulier  dans  la  bourfe ,  fe  peut 
guérir  auili  dans  fa  naiflance  par  les  mêmes  re- 
mèdes ;  mais  fi  elle  réfifloit  opiniâtrement  à  l'u- 
fage  des  remèdes  ,  on  feroit  une  ouverture  avec 
la  lancette  du  côté  de  la  bourfe  où  feroit  l'épan- 
chement ,  ou  des  deux  cotez  fi  l'épanchemenc 
régnoit  également  des  deux  côtés.  On  peut  avant 
d'en  venir  à  l'opération  ,  faire  ufage  du  liniment 
qui  fuit. 

Prenez  environ  quatre  onces  de  jus  de  poi- 
reaux ;  deux  onces  de  fel  commun  ;  un  quarte- 
ron de  pâte  de  levain  ,  le  plus  vieux  eft  le  meil- 
leur ;  deux  onces  de  jus  de  rhuë  ;  deux  poignées 
de  farine  de  feigle  3  &  environ  un  quarteron  de 
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Vieux  oing ,  que  vous  aurez  fait  fondre  aupara- 
vant. Faites  cuire  le  tout  avec  du  vinaigre  à  dif- 
crétion,  &  faites-en  une  bouillie  dont  vous  frote- 
rez  délicatement  les  tefticules  du  Cheval  trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

Ou  bien  on  fe  fervira  de  celui-ci  qui  eft  plus 
fimple. 

Prenez  de  la  farine  de  fèves  &  du  vinaigre ,  fai- 
tes pareillement  une  bouillie  ;  ajoûtez-y  un  peu 
de  fel ,  &  vous  en  fervez  comme  de  l'autre.  En 
voici  encore  un  aifé  à  faire. 

Prenez  des  poireaux,  de  la  mie  de  pain  blanc, 
à  peu  près  autant  de  l'un  que  de  l'autre  que  vous 
pilerez  avec  du  miel  ou  du  lait.  Faites  bouillir  le 
tout  enfemble  en  confîitance  d'onguent  que  vous 
appliquerez  chaud  furies  bourfes  avec  de  la  filaffe, 
&  vous  mettrez  une  vefîie  de  bœuf  ou  de  vache 
pardefïiis.  Il  faut  faire  tenir  cet  appareil  avec  un 
bandage  &  le  renouvelier  deux  fois  par  jour, 
Se  continuer  jufqu'à  ce  que  l'enflure  diminue. 

Il  ne  faut  pas  omettre,fi  l'enflure  vient  d'une  meur- 
triffure  ou  effort,de  tirer  dufang  du  plat  des  cuiiTes 
du  Cheval ,  que  l'on  mêlera  avec  farine  de  fèves , 
farine  de  graine  de  lin ,  thérébentine  commune  , 
de  chaque  quatre  onces  ;  populeum  deux  onces  ; 
huile  de  millepertuis  quatre  onces.  Délayez  le  tout 
avec  fuffifante  quantité  de  vinaigre  ,  Se  en  faites  un 
emplâtre  que  vous  appliquerez  fur  les  reins  duChe- 
vai  ;  cela  contribuera  beaucoup  à  faire  defenfler  les 
bourfes.  Il  faut  faire  ce  remède  dans  le  même-tems 
que  l'on  applique  l'autre  remède  fur  les  bourfes. 

Si  l'enflure  venoit  des  piquures  de  l'éperon ,  il 
fuffiroit  de  faire  une  forte  décodion  avec  l'herbe 
appelles  £ 'oui lion  blanc  3  du  vin  6c  de  la  graiffe  de 
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porc ,  6c  d'en  froter  la  plaïe  avec  une  éponge. 

Après  avoir  parlé  de  toutes  les  maladies  qui 
proviennent  naturellement  par  l'altération  des  hu- 
meurs du  corps  du  Cheval,  à  l'occafion,  ou  d'un 
mauvais  air  qu'ils  refpirent,  ou  de  mauvaife  boif- 
fon ,  ou  de  mauvais  alimens ,  ou  d'une  fatigue 
outrée.  Il  eft  à  propos  pourclorre  ce  traité  des  ma- 
ladies internes ,  de  dire  quelque  chofe  de  deux 
maladies  fâche ufes  qui  ne  doivent  point  leur  ori- 
gine à  ces  caufes  communes  à  toutes  les  autres 
maladies. 

Ces  deux  maladies  font  l'empoifonnement  des 
beiliaux ,  &  la  morfure  faite  à  ces  mêmes  ani- 
maux par  d'autres  ,  ou  venimeux  ,  ou  enragés  ; 
car  on  peut  réduire  ces  deux  efpéces  d'animaux 
mal-faifans  à  une  feule  ,  fi  l'on  conûdere  la  prom- 
ptitude avec  laquelle  le  mal  qui  en  provient  fait 
fon  progrès ,  s'accroît  &  fe  communique  ,  &  la 
manière  dont  on  y  remédie. 

Quand  un  cheval  perd  tout  d'un  coup  l'appétit 
Se  enfle  par  tout  le  corps ,  c'eft  un  grand  préjugé 
pour  croire  qu'il  a  avalé  parmi  le  foin  ou  l'herbcs 
ou  autre  nourriture  ,  quelque  chofe  de  venimeux. 
Quoiqu'il  foit  très-difficile  de  remédier  au  poifons 
tant  parce  que  de  fa  nature  il  détruit  prompte- 
ment  les  organes ,  que  parce  que  rarement  fçait- 
on  quel  il  eft,  &  par  conféquent  fa  nature,  &  en- 
core moins  le  remède  :  cependant  comme  la  plus 
grande  partie  des  poifons  font  cauftiques  ,  brû- 
lans ,  ou  corrofifs  ,  ou  coaguîans,  on  va  indiquer 
une  manoeuvre  qui  doit  réuffir  dans  la  plupart  de 
ces  cas  différens  ;  parce  que  faute  d'avoir  l'anti- 
dote particulier  de  chaque  efpéce  de  poifon ,  fî 
l'on  peut  empêcher  que  l'effet  du  venin  ne  fe  déve* 


de  Cavalerie.  175: 

Iope,on  produira  le  même  effet  que  pourroit  faire 
un  contre- poifon.  C'eit  ce  qu'on  a  lieu  d'atten- 
dre du  remède  fuivant ,  qui  eft  capable  d'engluer 
&  d'empâter  ce  qui  fe  trouve  dans  l'eftomac  > 
$c  d'en  empêcher  par  conféquent  l'action. 

Prenez  jus  de  bouillon  blanc ,  huile  de  noix,  de 
chacun  deux  onces  mêlées  enfemble  pour  les  fai- 
re avaler  au  Cheval.  11  faut  lui  faire  prendre  par- 
deffus  une  chopine  de  vin  blanc  &  lui  donner 
plufieurs  fois  par  jour  des  lavemens  laxatifs.  Si 
le  Cheval  n'étoit  pas  foulage  par  ce  breuvage  , 
il  faudra  en  ce  cas  avoir  recours  au  fuivant. 

Prenez  orviétan  ou  thériaque  de  Venife ,  con- 
fection d'hyacinte ,  huile  de  noix,  de  chaque  deux 
onces.  Délayez  le  tout  enfemble  dans  une  pinte  de 
vin  blanc  ,  que  vous  ferez  prendre  au  Cheval. 

ARTICLE     III. 

Des  Maladies  de  ï Arriére-main, 
Du  Cheval  e'pointe',  e'h anche', 

ET    DE    L'EFFORT    DU    JaRET. 

L'O  n  appelle  un  Cheval  éhanché  ,  lorfqu'il  a 
fait  un  effort  à  la  hanche.  Le  Cheval  dans  cet 
effort  peut  fe  démettre  le  fémur  ;  il  peut  aufli  n'y 
avoir  point  de  diflocation.  On  diftingue  la  dislo- 
cation ,  en  ce  que  la  tête  du  fémur  ,  étant  fortie 
de  la  cavité  cotyloïde  de  l'os  des  hanches ,  elle 
laiffe  paroîtreun  creux  à  la  feffe  proche  du  tron- 
çon de  la  queue  :  Cette  marque  elt  une  preuve 
certaine  du  déplacement  de  l'os.  L'une  Se  l'autre 
fituation  font  très- fâcheufes  pour  le  Cheval  & 
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très  -  périlleufes  ;  mais  la  diflocation  I'cft  le  plus 
fans  contredit.  On  traite  la  première  comme  les 
entorfes  ou  comme  l'effort  de  reins ,  avec  des 
charges  fpiritueufes ,  balzamiques ,  &  réfolutives  ; 
mais  la  féconde  eft  prefque  incurable  ;  ou  fi  on 
guérit  c'efl  par  hazard.  Voici  la  manoeuvre  des 
Maréchaux  ,  pour  en  faire  la  réduction.  Ils  atta- 
chent au  pied  du  Cheval  une  forte  longe ,  qui 
environne  l'extrémité  du  paturon  :  Il  faut  que 
cette  longe  foit  fort  longue ,  afin  que  le  Cheval 
pmffe  faire  quelque  pas  fans  entraîner  l'autre  ex- 
trémité ,  que  l'on  attache  à  une  branche  flexible 
d'un  buiffon  :  quand  tout  cet  appareil  eft  prêt , 
on  fait  partir  brufquemeut  le  Cheval  à  grands 
coups  de  foiiet  ;  &  étant  furpris  par  cette  longe, 
qui  le  retient  au  milieu  de  fa  courfe ,  &  à  laquelle 
il  ne  s'attend  pas ,  il  la  tire  avec  violence  ;  mais 
en  la  tirant  il  s'allonge  fortement  la  cuiffe,  Se  l'os 
dans  le  moment  revenant  vis-à-vis  de  fa  cavité  , 
peut  y  rentrer,  mais  il  peut  aufti  n'y  rentrer  pas , 
Se  c'eft  double  mal.  Il  faut  que  la  branche  du  buif- 
fon ne  foit  pas  trop  forte  ,  afin  que  de  la  façade , 
le  Cheval  puiife  la  rompre  ou  l'emporter.  C'eft 
pourquoi  quelques  Maréchaux  préfèrent  une  roue 
chargée  de  moëlons ,  pierres  ou  autres  chofes  pé- 
fantes ,  à  la  branche  du  buiffon  ,  qui  peut  faire 
trop  de  réfiffance,  &  ne  cède  pas  comme  cette 
roue,  qui  eft  fort  bien  imaginée,  Mais  malgré  toutes 
ces  attentions  Se  manoeuvres ,  on  guérit  peu  de 
diflocations  par  ce  moyen.  Les  mouvemens  Se  les 
forces  ne  font  pas  affez  mefurés  ;  Se  pour  faire 
une  réduction  ,  le  trop  eft  aufli  dangereux  que  le 
trop  peu  de  forces  :  c'eft  pourquoi  on  y  réuffit 
rarement.  Après  cette  opération  quand  elle  réuffit» 
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on  fortifie  la  partie  avec  des  linimens  fpiritueux, 
comme  effence  de  thérébentine  &  eau-de-vie9 
&  charges ,  dont  il  eft  parlé  aux  efforts  des  autres 
parties. 

Au  jarret  les  os  ne  Te  démettent  point ,  mais 
le  gros  tendon  qui  va  s'inférer  à  la  tête  du  jarret , 
fbuffre  quelquefois  une  fi  violente  extenfion ,  que 
la  jambe  paroît  pendante ,  fur  tout  quand  il  ran- 
ge la  croupe.  On  reconnoît  encore  cette  mala- 
die à  la  douleur  &  à  l'enflure  de  la  partie.  Cette 
maladie  peut  arriver  par  les  violens  efforts  que  fait 
un  Cheval  dans  le  travail  du  Maréchal,  ou  dans  des 
terres  grades  &  fortes,  ou  par  des  caufes  femblables. 
La  cure  eft  la  même  que  des  précédens  efforts , 
excepté  que  l'on  pratique  la  faignée  au  plat  de  la 
cuiffe,  &  enfuite  celle  au  col,  crainte  de  forbure; 
&  après  quoi  on  emploie  le  féton  &  le  feu  pour 
dernière  refïburce. 

Tous  ces  efforts  proviennent  d'avoir  trop  éten- 
du la  cuiffe  ou  le  jarret ,  ou  de  chutes  ,  &  particu- 
lièrement lorfque  les  Chevaux  font  trop  chargez, 
&  qu'ils  font  tellement  engagez  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent faire  que  des  efforts  inutiles  pour  fe  relever. 

Toutes  ces  meurtriffures  ou  extenfions  oucon- 
tufions  violentes ,  foit  au  graffet ,  foit  à  la  corne 
de  l'os  des  iles  ou  des  hanches ,  ou  fur  l'enboiture 
du  fémur  dans  la  cavité  cotyloïde  ,  demande  le 
repos ,  la  faignée ,  les  linimens  fpiritueux ,  &  \qs 
charges  fortifiantes  pardeffus ,  telles  que  la  fui- 
vante. 

Prenez  femence  de  lin  pilé  ,  poix  refîne ,  poix 
noire ,  thérébentine ,  huile  d'olive,  miel,  de  cha- 
cun huit  onces  ;  lie  de  vin  une  pinte.  Il  faut  faire 
euire  le  tout  enfemble ,  l'efpace  d'une  bonne 
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demi-heure  :  enfuite  vous  le  retirerez  du  feu  Se 
îe  remuerez  jufqu'à  ce  que  cela  foit  en  état  d'être 
appliqué  fur  la  partie  affligée.  Vous  y  en  met- 
trez deux  fois  par  jour  ;  &  à  chaque  fois  vous  y 
mettrez  du  papier  brouillard  par-deffus ,  ou  de  la 
veflie ,  ou  du  parchemin  mouillé  pour  que  le  re- 
tnéde  fe  maintienne.  La  même  emmiélureeft  bon- 
ne pour  les  jambes  travaillées.  En  continuant  ce 
remède  dix  ou  douze  jours  on  a  lieu  d'efpérer  du 
foulagement;  mais  il  ne  faut  pas  que  le  Cheval 
Fe  couche ,  non  plus  qu'en  faifant  le  remède  fui- 
vant. 

Prenez  poix  refine ,  poix  graffe  ,  poix  noire  ? 
thérébentine  ,  miel,  vieux  oing,  huile  de  laurier, 
de  chaque  quatre  onces  ;  lie  de  vin  huit  onces. 
Le  tout  étant  bien  cuit  enfemble,  vous  y  ajoute- 
rez en  le  retirant  du  feu ,  efprit  de  thérébentine  , 
huile  d'afpic  ,  huile  de  pétrole ,  de  chaque  deux 
onces  ;  bran-de-vin  huit  onces.  Le  tout  lié  en- 
femble en  confiltance  d'onguent. 

De  t  Enflure  de  la  Cuijfe. 

Il  y  a  trois  caufes  ordinaires  de  toutes  les  enflu- 
res qui  furviennent ,  tant  à  la  cuifTe  qu'aux  jam- 
bes. Le  coup,  la  foulure ,  &  la  fluxion.  Nous  avons 
dit ,  en  parlant  des  ateintes  &  de  la  nerférure,  que 
les  enflures  provenant  de  coups  ou  de  meurtriffur 
res ,  demandoient  des  réfolutifs  fpiritueux  :  les  fou- 
lures ,  des  remèdes  aftringens  d'abord,  &  enfui- 
te d'adouchTans  :  &  les  fluxions  demandent  des 
remèdes ,  tant  internes  qu'externes  ,  qui  puiffent 
diffiper  les  humeurs  &  détourner  leur  cours.  C'eit, 
pourquoi  fi   cette  humeur  vient  d'une  fluxion 
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gagnée  dans  l'écurie  ,  comme  les  jeunes  Chevaux 
y  font  fujets ,  ce  qui  eft  un  relie  de  gourme  qu'ils 
n'ont  pas  bien  jettée  ,  il  faut  en  venir  à  la  faignée, 
donner  au  Cheval  les  breuvages  cordiaux  pre- 
fcrits  dans  la  gourme ,  &  mettre  des  emmiélures 
convenables  fur  la  partie  enflée  ,  comme  l'on- 
guent de  Montpellier  fondu  avec  la  poix  noire , 
ou  bien  une  charge  faite  avec  demi- livre  de  poix 
noire  ,  autant  de  poix  gratte ,  autant  de  thérében- 
tine  commune ,  environ  un  litron  de  farine ,  & 
demi-livre  de  fain-doux;  &  en  cas  que  la  partie  en- 
flée fût  froide ,  ce  qui  eft  un  très-mauvais  ligne , 
vous  y  ajouteriez  un  quarteron  d'huile  de  laurier. 

Du  Fondement  qui  tombe  3  ou  quijort. 

Cette  maladie  eft  un  prolongement  Se  un  re- 
lâchement des  mufcles  releveurs  de  l'anus  ou 
fondement ,  &  d'une  partie  de  l'inteftin  ,  ce  qui 
arrive  par  foiblefïe  des  parties  ;  mais  beaucoup 
plus  fou  vent  par  irritation,  comme  à  la  fuite  d'un 
tenefme  ,  d'hémorroïdes  ou  de  l'amputation  de 
la  queue.  Lorfque  l'enflure  paroît  un  peu  conft- 
dérable ,  elle  eft  très  -  dangereufe  ,  parce  que  la 
gangrène  eft  à  craindre  dans  cette  partie  ,  fi  elle 
vient  à  fe  refroidir  ,  ce  qui  eft  le  ligne  de  cet  ac- 
cident. Il  y  a  des  Auteurs  qui  recommandent  de 
picquer  le  fiége  avec  une  aiguille  ;  mais  une  pi- 
quure,  qui  ne  peut  dégorger  beaucoup  de  fang, 
eft  capable  d'irriter  encore  bien  plus.  Il  faut  fai- 
gner  le  Cheval  &  froter  l'anus  avec  huile  ou  on- 
guent rofat.  Et  encore  mieux  étuver  fouvent 
cette  partie  avec  une  forte  dëcoâion  de  mauves, 
de  guimauves ,  d'oignons  de  lys  &  de  bouillon 
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blanc  fi  le  ma!  provient  d'irritation  ",  6c  réitère? 
fouvent  dans  le  jour  la  fomentation  avec  une  é- 
ponge  trempée  dans  cette  déco&ion  dont  on 
donnera  même  deux  ou  trois  lavemens  par  jour, 
en  ajoutant  à  chaque  un  quarteron  de  heure. 
Si  au  contraire  ce  prolongement  venoit  d'un  relâ- 
chement des  parties,  on  feroit  pour  la  fomenta- 
tion une  décoction  aftringente  avec  une  poignée 
de  fumach  ,  autant  de  rofes  de  Provins  ,  autant 
d'écorfes  de  Grenade  féches ,  &  deux  onces  d'a- 
lun ,  que  Ton  fera  bouillir  dans  dix  pintes  d'eau 
&  réduire  à  cinq ,  pour  en  baffiner  fouvent  le  fon- 
dement avec  l'éponge. 

De  la  Chute  du  Membre  &  de  la  Matrice  y  de  la 
Rétention  >  &  de  l'Incontinence  d'urine. 

L'o  N  appelle  fort  improprement  chute  de 
membre  &  de  la  matrice  ,  lorfque  ces  parties 
paroiflTent  relâchées  &  fortir  à  l'extérieur  plus 
qu'elles  ne  doivent.  Quand  le  Cheval  a  uriné ,  la 
verge  doit  rentrer  dans  le  foureau.  Quand  il  ne 
îe  fait  pas ,  c'efl:  ou  par  relâchement  ou  par  irri- 
tation. Quand  cela  arrive  par  relâchement ,  c'eft 
précifément  ce  qu'on  appelle  Chute  de  membre. 
Quand  cela  vient  par  irritation  ,  c'efl  un  priapif- 
me,  on  dit  de  ces  Chevaux  qu'ils  font  barez. 
Cette  violente  ére&ion  caufe  une  fi  grande  in- 
flammation ,  que  tout  le  refte  du  corps  devient 
enflé ,  &  que  les  tefticules  rentrent  entièrement. 

Les  Cavales  ne  font  pas  exemtes  d'une  mala- 
die fort  approchante ,  que  l'on  appelle  Chute  de 
matrice  ,  qui  n'eft  cependant  pas  la  chute  de 
cette  partie,  mais  le  relâchement  du  canal  qui 
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conduit  à  cette  partie ,  que  l'on  nomme  le  Vagi- 
na.  Cette  infirmité  qui  efl  ordinairement  la  fuite 
d'un  accouchement  labourieux ,  quand  elle  efl 
confidérable  ,  caufe  des  fupprefîions  d'urine ,  ÔC 
la  gangrène  efl  toujours  à  craindre  dans  ces  ac- 
cidens.  Cette  maladie  s'appelle  aufîi  Hernie  ou 
Defceme  de  matrice. 

Tant  pour  les  Chevaux  que  pour  les  Cavales, 
il  faut  ufer  de  lavemens  avec  le  lait  &  le  miel 
commun,  &  adoucir  la  partie  avec  onguent  ro- 
fat ,  ou  huile  rofat,  ou  huile  d'hypéricon ,  omet- 
tre le  Cheval  au  fon  &  à  l'eau  blanche ,  &  lui 
oter  le  foin  &  l'avoine.  Si  l'inflammation  étoitj 
confidérable,  &  qu'on  eût  lieu  de   craindre  la 
mortification,  il  faudroit  bafïïner  avec  eau  vul- 
néraire ou  eau-de-vie  dans  un  verre  d'eau  tiède. 
Si  c'étoit  un  Cheval  baré ,  vous  le  mèneriez 
à  l'eau  courante  le  matin  &  le  foir,  &l'y  bifferiez 
fuivant  la  fraîcheur  de  l'eau,  plus  ou  moins  long- 
tems.    S'il  arrive  fupprefïïon  d'urine  aux  Cava- 
les à  l'occafion  d'un  travail  laborieux  lorfqu'elles 
mettent  bas  un  poulain  ,  cet  accident  peut  éga- 
lement leur  arriver  aufïi-bien  qu'aux  Chevaux 
par  d'autres  occafïons.  Lorfqu'on  force  un  Che- 
val de  trotter  ou  de  galoper ,  lorfqu'il  a  befoin 
de  piffer,  &  que  faute  de  s'appercevoir  de  fou 
befoin ,  on  ne  lui  donne  pas  le  tems  de  fatisfaira 
à  cette  néceffité  naturelle,  la  vefïiefe  remplit  & 
fe  tend  outre  mefure  ,  ce  qui  peut  caufer  une  in- 
flammation confidérable  &  très-dangereufe ,  & 
obligeroit  à  faire  des  faignées ,  à  donner  des  lave- 
mens rafraichiffans ,  &  à  mettre  le  Cheval  à  l'eau 
blanche  ,  &  fur  de  la  litière  fraîche.  Cet  accident; 
qui  eft  très-dangereux  arrive  plus  communément 
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à  des  Chevaux  travaillés  d'une  incommodité  tout 
oppofée  ;  c'eft  l'incontinence  d'urine  ,  parce  qu'- 
ayant plus  fouvent  que  d'autres  befom  de  s'ar- 
rêter pour  piffer ,  &  le  Cavalier  n'y  faifant  pas 
attention,  ils  fouffrent  davantage;  c'eft  pour- 
quoi pour  prévenir  ces  accidens  fouvent  funeites* 
il  faut  tâcher  de  les  rendre  capables  de  garder 
leur  urine  un  peu  plus  long-tems ,  &  pour  cela 
on  leur  fait  prendre  pendant  un  mois  ou  cinq  fe- 
maines  la  poudre  fmvante. 

Prenez  deux  onces  de  têtes  ou  fleurs  de  bar- 
dane,  ou  glouteron ,  c'efi  le  lappa  major;  faites- 
les  mettre  en  poudre  très-fine  que  l'on  paffera  au 
tamis  de  foye ,  &  mêlez-la  avec  autant  de  pou- 
dre de  réglilTe  ;  faites  infufer  le  tout  dans  une  pin- 
te de  vin  furies  cendres  chaudes' le  foir ,  &  le 
faites  prendre  le  lendemain  à  jeun  au  Cheval. 
On  peut  encore  donner  ces  quatre  onces  de  pou- 
dre en  deux  prifes  à  fec  dans  le  fon  ou  dans  l'a- 
voine le  matin  &  le  foir. 

Il  eft  important  que  cette  poudre  foit  pafTée  au 
tamis  de  foye ,  parce  que  fans  cela  elle  feroit  touf- 
fer  le  Cheval  très-violemment. 

Si  le  Cheval  pifToit  le  fang ,  vous  employeriez 
la  préparation  fuivante. 

Faites  bouillir  trois  grofTes  poignées  de  for* 
dans  huit  pintes  d'eau  que  vous  réduirez  à  cinq. 
Paffez  cette  décodion  Se  y  faites  bouillir  une  cin- 
quantaine de  figues ,  &  réduire  votre  déco&ion  à 
quatre  pintes.  Pilez  d'autre  part  dans  un  mortier 
de  marbre  une  once  de  femence  de  melon  mon- 
dé j  &  une  once  de  graine  de  citroiiiile ,  &  verfez 
à  mefure  que  vous  pilerez ,  votre  décoction  goûte 
à  goûte.  Vous  verferez  par  inclination  l'eau  blan* 
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che  qui  furnagera  dans  le  mortier ,  Se  pilerez  de 
nouveau  ce  qui  reftera  dans  le  mortier,  en  ver- 
fant  de  même  jufqu'à  la  fin ,  votre  déco&ion  goû- 
te à  goûte,  &  y  ajoutez  fur  chaque  pinte  une 
once  &  demie  de  firop  de  nénuphar.  Faites-en 
prendre  une  pinte  le  matin  Se  autant  le  foir.  En 
été  il  n'en  faut  faire  qu'une  prife  à  la  fois ,  parce 
que  cette  liqueur  s'aigriroit  du  matin  au  foir.  Il 
faut  continuer  ce  remède  quelque-tems ,  même 
après  la  guerifon  ;  Se  pendant  le  cours  de  la  cure, 
il  faut  que  le  Cheval  ne  foit  nourri  que  de  fon 
chaud  ou  d'orge  écrafée  au  moulin ,  Se  de  paille 
de  froment  fans  foin  ni  avoine. 

Des  Hernies. 

En  parlant  de  l'enflure  deiTous  le  ventre ,  Se  de 
celle  des  bourfes  dans  les  maladies  du  corps ,  nous 
avons  dit  ,  que  celle-ci  provenoit  quelquefois 
d'un  effort  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  précifément 
Hernie  ou  Defcente.  C'eft  lorfqu'un  des  inteftins 
trop  comprimé  dans  le  ventre  par  l'effort  des 
mufcles  ,  cherchant  à  s'échaper ,  force  la  partie 
la  plus  foible  du  péritoine  à  l'endroit  où  paffe  le 
cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  Se  defeendant 
le  long  de  ce  cordon ,  vient  joindre  par  fon  poids 
le  tefticule  qui  eft  dans  la  bourfe  du  même  côté, 
Se  fait  avec  lui  une  tumeur  fi  confidérable ,  qu'elle 
met  le  Cheval  en  danger  de  perdre  la  vie ,  s'il 
n'eft  promptement  fecouru. 

Il  faut  auffi-tôt  que  l'on  s'en  apperçoit ,  tâcher 
de  faire  rentrer  la  tumeur.  Si  l'on  n'en  peut  ve- 
nir à  bout ,  il  faut  jetter  le  Cheval  par  terre  fur  un 
terrain  mol ,  ce  qui  fe  fait  en  lui  mettant  les  en* 
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traves;  puis  le  renverfer ,  &  lui  écarter  les  jambes 
de  derrière  pour  tâcher  de  faire  la  réduction  du 
boyau  ;  &  quand  elle  eft  faite ,  appliquer  demis 
les  bourfes ,  pour  les  reflerrer ,  &  raffermir  auiïi 
le  péritoine  ,  l'emmiélure  rouge  qui  fe  compofe 
ainfi  :  Prenez  fuif  de  mouton  une  livre  &  demie; 
graille  de  chapon  ou  de  cheval  ou  fain-doux  une 
livre  ;  huile  tirée  des  os  de  boeuf  ou  de  mouton , 
ou  au  défaut,  huile  de  lin  ou  d'olive  demi-li- 
vre; gros  vin  rouge  le  plus  foncé  deux  pintes  ; 
poix  noire  Se  poix  de  Bourgogne,  de  chaque  une 
livre  ;  huile  de  laurier  quatre  onces  ;  thérébenti- 
ne  commune  une  livre  ;  cinabre  en  poudre  quatre 
onces  ;  miel  commun  une  livre  Se  demie  ;  fang- 
dragon  trois  onces  ;  onguent  de  Montpelier  de- 
mi-livre ;  eau-de-vie  demi-feptier  ,  bol  fin  ou  du 
Levant  en  poudre  trois  livres. 

Ayez  un  chaudron  ou  une  baume.  Se  mettez 
dedans ,  le  fuif,  la  graine  de  chapon  ,  l'huile  des 
os  Se  le  vin  ;  faites  cuire  à  petit  feu  tous  ces  in- 
grédiens ,  jufqu'à  ce  que  le  vin  foit  confumé ,  re- 
muant de  tems  en  tems ,  puis  mettez  les  poix  , 
faites-les  fondre  Se  ajoutez  l'huile  de  laurier  Se 
l'onguent  de  Montpellier.  Retirez  du  feu  Se  y  met- 
tez alors  la  thérébentine  Se  la  remuez  bien  ;  en- 
fuite  mélangez  bien  le  fang-dragon ,  après  cela  le 
miel ,  Se  enfin  le  bol  en  poudre  fine  ;  depuis  que 
la  matière  eft  hors  de  deiïus  le  feu ,  il  ne  faut  cef- 
fer  de  la  remuer ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  totalement 
refroidie.  Quand  elle  eft  froide  ou  prefque  froide , 
vous  y  jettez  un  demi-feptier  de  la  plus  parfaite  eau- 
de-vie,  Se  pour  y  donner  du  corps,  vous  y  ajou- 
tez fufnfante  quantité  de  fine  fleur  de  farine  de 
froment.  Cette  compoûtion  eft  un  peu  longue  à 

faire  s 
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faire ,  mais  en  récompenfe  elle  fe  garde  un  an,  & 
fon  ufage  efl  fi  excellent ,  que  fi  ce  n'étoit  la  cher- 
té des  ingrédiens,  nous  l'employerions  partout  où 
nous  prescrivons  Femmiélure  commune 

Comme  l'onguent  de  Montpellier  entre  dans 
cette  compofition,  &  que  nous  en  recomman- 
dons fouvent  Pufage  dans  plufieurs  maladies  dé- 
crites dans  ce  Livre ,  nous  en  donnerons  ici  la 
defcription.  Il  efl  très  aifé  à  faire ,  puifque  cen'eft 
que  le  mélange  de  parties  égales  de  populeum , 
onguent  d'altheâ ,  onguent  rofat  &  miel,  mélan- 
gés à  froid  dans  un  vaiffeau.  Cet  onguent  eft  11 
efficace  ,  qu'il  peut  fupléer ,  en  cas  de  befoin ,  à 
prefque  toute  charge  ou  emmiélure.  On  peut, 
après  avoir  appliqué  cette  charge ,  ou  au  défaut: 
de  cette  emmiélure ,  appliquer  fur  les  bourfes  la 
préparation  fuivante ,  qui  forme  un  petit  matelas 
fort  aftringent. 

Prenez  racines  de  grande  confoude,  écorce  de 
grenade  &  de  chêne ,  noix  de  Cyprès  &  de  galles 
vertes  ,  grains  de  fumach  &  d'épine  vinette ,  de 
chacun  quatre  onces  ;  femence  d'anis  &  de  fe- 
noliil,  de  chacun  deux  onces  ;  fleurs  de  grenade, 
camomille  &melilot,  de  chaque  deux  poignées; 
alun  crud  en  poudre  une  demi-livre  :  mettez  tout 
le  relie  en  poudre  groffiére ,  6c  en  remplirez  un 
fachet  qui  puilïe  envelopper  les  tefticules  Se  au- 
delà  j,  faites  piquer  ce  fachet  comme  on  pique  un 
matelas ,  &  le  faites  bouillir  dans  du  vin  de  pru- 
nelles ou  dans  du  gros  vin  de  teinte,  avec  un  li- 
tron de  groffes  fèves.  Appliquez  ce  petit  matelas 
tout  chaud  fur  les  tefticules  &  le  retenez  adroite- 
ment par  des  bandages  convenables  :  fi  ces  remè- 
des ne  fuffifoient  pas ,  ou  que  l'on  n'eût,  ni  le  tems 
Tome  IL  H 
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■ni  la  commodité  de  les  faire  ,  le  plus  court  &  h 

plus  fur  feroit  de  châtrer  le  Cheval- 

Soleyfel  parle  d'une  efpéce  de  fufpenfoir  fait 
exprès  par  un  Ecuyer  de  fa  connohTance ,  par  le 
moyen  duquel  des  Chevaux  qui  n'auroient  pas  pu 
faire  un  feul  pas ,  étoient  en  état  de  faire  des  fauts 
de  force.  Ce  fufpenfoir  tenoit  lieu  à  ces  Chevaux 
des  bandages  dont  ufent  les  hommes ,  mais  il  faut 
beaucoup  d'adrelTe  pour  les  conftruire  ;  &  cette 
heureufe  invention  efl:  perdue  :  peut-être  avec  un 
yen  de  foin  Se  d'attention  pourroit-on  la  retrouver. 

Du  Veffigon. 

Le  Veftîgon  efl:  une  tumeur  de  la  groflêur  de  la 
moitié  d'une  pomme ,  plus  ou  moins ,  fuivant  le 
'îems  de  la  formation  ,  fitué  entre  le  gros  nerf  ou 
tendon ,  &  îa  pointe  du  jarret  à  la  partie  fupérieure 
&  postérieure  du  canon.  Comme  il  y  a  un  inter- 
valle  entre  l'os  de  la  cuhTe  &  le  gros  nerf,  en  pref- 
fant  cette  tumeur  du  côté  où  elle  paroît  le  plus}elle 
:paffe  par  deflbus  cette  arcade  &  fe  manifelte  aifé- 
ment  de  l'autre,  Ces  tumeurs  viennent  ordinaire- 
ment de  fatigue  ,  &  quelquefois  le  repos  feul  les 
■diflïpe.  Elles  font  fans  douleur  ;  il  efl:  vrai  qu'elles 
ne  font  pas  aifées  à  guérir  ;  mais  ordinairement 
elles  n'incommodent  pas  beaucoup  le  Cheval  dans 
les  commencemens  :  car  même  quand  elles  font 
récentes ,  on  ne  s'en  apperçoit  point  lorfque  le 
Cheval  plie  le  jarret.  Mais  lorfque  les  deux  jarets 
font  tendus  6c  qu'il  efl:  campé  3  la  comparaifon 
fait  remarquer  la  différence. 

On  prétend  que  les  écuries ,  qui  font  trop  en 
talus ,  font  capables  de  procurer  ce  mal. 
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Il  vient  aufïi  à  la  fuite  d'un  effort  de  jarret  ,  Sç 
pour  avoir  été  monté  trop  jeune.  C'eft  pourquoi 
la  plupart  des  Chevaux  Normands ,  qui  commu- 
nément font  montés  dès  trois  ans,  y  font  fort 
fujets. 

Pous  ôter  ce  mal ,  il  faut  réfoudre  Se  reiferrer  ; 
ainfi ,  prenez  trois  onces  de  galbanum  &  autant 
de  maitic ,  avec  une  livre  du  bol  du  Levant ,  Se 
en  faites  une  charge  avec  une  pinte  de  fort  vinai- 
gre ;  ou  bien  fer vez -vous  du  pain  cùaud  &  de 
feau-de-vie ,  comme  aux  molettes.  Si  ces  remè- 
des ne  réuffiffent  point ,  ayez  recours  au  feu  pouf 
arrêter  du  moins  les  progrès  de  cernai.  Ou  bien, 
faites  l'opération  »  qui  fe  pratique  en  donnant  àcC- 
fous  une  pointe  de  feu ,  qui  perce  la  tumeur  dans 
la  partie  latérale  &  inférieure  à  l'endroit  le  plus 
gros  ,  pour  donner  écoulement  aux  eaux  roufles 
qui  y  font  contenues  ,  vous  mettrez  dedans  une 
tente  chargée  de  fnpuratif  &  par-deiïus  une  em- 
plâtre d'onguent  de  ceriife  qui  enveloppe  tout  Iç 
jarret,  pourrefferrerla  tumeur  &  en  faire  fortirles, 
eaux  qui  y  font  contenues  ;  baffinez  enfuite  de 
quatre  en  quatre  heures  avec  de  la  lie  de  vin  aror 
manque  ;  &  fondez  de  jour  à  autre  avec  le  fpatule 
graiffée.  de  bafîlicum ,  de  crainte  que  le  trou  ne  fe 
rebouche  trop  tôt.  Il  faut  avoir  foin  de  faigner  le 
Cheval  &  de  le  purger ,  crainte  de  forbure. 

De  la  Combe. 

C'eft  une  tumeur  longue  êc  dure  ,  qui  occupe 
îe  gros  nerf  ou  tendon  du  jarret  à  la  partie  inter- 
ne ,  &  caufe  quelquefois  enflure  &  douleur  juf- 
qu'aubas  du  pied.  Cette  tumeur  eftun  amas-d'hu- 

Nij 
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meurs  gluantes  &vifqueufes échappées  parla  rup- 
ture de  quelques  filamens  nerveux  du  jarret,  qui 
aura  été  forcé  par  trop  de  travail,  ou  dans  une 
grande  jeuneffe.  Elle  augmente  depuis  la  grof-* 
leur  d'une  aveline  ou  d'une  noix ,  jufqu'à  un  vo* 
lurne  exceffif ,  Se  naît  plus  bas  que  le  veiîigon , 
dont  elle  diffère  en  ce  que  Tes  progrès  fe  font  en 
defeendant  vers  la  partie  inférieure  du  jarret. 
Quand  elle  eft  récente,  on  applique  defTus  un  ré- 
toir ,  c'eft  ce  que  les  Apotiquaires  appellent  un  Vé- 
ficatoire  pour  les  hommes;  mais  fi  elle  eft  ancienne, 
le  feu  même  y  fait  peu  de  chofe  ;  il  eft  pourtant 
feul  capable  de  l'arrêter.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  la  dif- 
fipe  pas  toujours ,  mais  du  moins  il  en  empêche  le 
progrès.       ♦ 

Avant  que  de  mettre  le  feu  aux  courbes  &  aux 
veiïigons ,  on  fe  fert  donc  du  rétoir  fuivant ,  qui 
réuiHt  fouvent  ;  prenez  une  once  de  racine  d'élé- 
bore  noire ,  une  once  d'euforbe ,  une  once  de 
cantarides  :  pulvérifez  ces  drogues  féparément , 
pour  les  mêler  enfuite  toutes  les  trois  enfemble  ; 
incorporez  le  tout  avec  de  la  thérébentine  de  Ve- 
nife  ,  &  deux  fois  autant  d'huile  de  laurier  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  mélange  foit  en  confiftance  d'on- 
guent ;  lorfque  l'on  veut  s'en  fervir ,  il  faut  rafer 
le  poil  le  plus  près  que  l'on  peut,  &  avec  une  fpa- 
tule l'étendre  fur  la  partie;  cinq  ou  fix  heures  au- 
près on  commencera  à  voir  couler  des  eaux  rouf- 
Tés  à  travers  la  peau  ;  le  lendemain,  il  faut  avec  la 
même  fpatule  ôter  délicatement  l'onguent  de  la 
veille ,  en  remettre  de  nouveau ,  &  continuer  de 
même  pendant  fept  à  huit  jours;  il  ne  faut  pas  que 
le  Cheval  fe  couche  pendant  qu'on  lui  appliquera 
le  remède,,  ni  encore  de  fept  à  huit  jours  après  3 
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îl  ne  faut  pas  non  plus  s'étonner  fi  le  jarret  &  la 
jambe  s'enflent  ;  car  au  bout  de  trois  femaines  , 
en  promenant  doucement  le  Cheval  tous  le* 
jours ,  la  jambe  &  le  jarret  dêXenflent  fans  y  rien 
faire ,  &  le  poil  reviendra  par  la  fuite  comme  au- 
paravant. 

Quand  cette  tumeur  provient  de  caufe  externe 
(  comme  d'un  effort  violent ,  foit  pour  avoir  arra- 
ché avec  peine  le  pied  d'un  trou  ou  d'une  terre 
graffe  dans  laquelle  il  fe  fera  trouvé  retenu ,  foit 
en  appuïant  fortement  contre  terre  pour  reculer 
à  quelque  voiture  que  ce  puiiTe  être ,  ou  pour  fou- 
lever  un  fardeau  trop  pefant)  &  que  l'on  s'en  ap- 
perçoit  fur  le  champ ,  avant  que  de  fe  fervir  du 
feu  &  du  rétoir  on  applique  en  dehors  Se  en  de- 
dans du  jarret  deux  éponges  plattes  imbibées  dans 
le  mélange  d'une  pinte  d'urine  d'une  perfonne 
faine  ,  d'une  pinte  de  fort  vinaigre ,  de  vin  rouge , 
&  de  deux  onces  de  fel  ammoniac  fait  à  froid.  On 
retient  cet  appareil  autour  fans  ferrer  trop ,  parce 
qu'une  bande  trop  ferrée  fait  fouvent  beaucoup 
plus  de  mal  que  le  remède  qu'il  contient  ne  peut 
faire  de  bien  ,  &  l'on  impute  au  remède  le  mau- 
vais effet  du  bandage.  Ce  remède  ne  réuffit  ordi- 
nairement que  dans  les  premiers  jours  après  la 
naiffance  du  mal ,  quand  il  eit  plus  vieux  au  lieu 
de  ce  mélange  de  vinaigre ,  on  fe  fert  d'efprit  de 
vin  camphré  à  la  doze  d'une  once  par  pinte  :  foit 
que  l'on  fe  ferve  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  com- 
positions ,  il  faut  avoir  foin  de  réïmbiber  plufieurs 
fois  dans  le  jour  les  éponges ,  ce  qui  fe  peut  faire 
très-aifément  fans  lever  l'appareil  hors  de  fa  place, 
&  continuer  une  quinzaine  de  jours  qui  eftletems 
qu'une  pareille  enflure  peut  meure  à  diminuer.  Il 
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ne  faut  pas  oublier  dans  le  commencement  de 
cette  maladie  de  pratiquer  la  faignée  au  col ,  que 
l'on  réitérera  fi  le  mal  eft  grand ,  avant  que  de  faire 
celle  du  plat  de  la  cuiffe  ;  mais  la  faignée  devien- 
dront inutile  fi  l'on  attendôit  que  le  mal  fût  invé- 
téré, Lorfque  l'enflure  eft  diminuée  &  l'inflamma- 
tion paiTée ,  &  que  l'on  voit  que  le  Cheval  boitte 
encore  &  n'eft  pas  entièrement  guéri.  11  refte  une 
opération  à  faire  que  des  gens  expérimentés  dans 
les  maladies  des  Chevaux  confeillent  avant  que 
de  donner  le  feu ,  c'eft  de  barrer  la  veine  de  la 
cuifle  en  dedans  (voyez  au  Chapitre  des  opéra- 
tions la  manière  de  pratiquer  celle-ci,  (&  fi  elle  ne 
fuffit  pas ,  on  a  recours  au  feu  que  l'on  donne  en 
fougère  des  deux  côtés  du  jarret. 

De  la  Varijfe. 

La  VarifTe  eft  une  tumeur  molle ,  longue ,  fi- 
tuée  ordinairement  à  la  partie  latérale  interne  de 
la  jambe  ,  poftérieure  vers  le  pli  du  jarret ,  prove- 
nante de  la  dilatation  d'une  branche  de  la  veine 
crurale  qui  paiïe  en  ce  lieu.  Cette  tumeur  dans  fon 
origine  n'excède  pas  la  grOffeur  d'une  noifette  ou 
d'une  aveline  ,  &  acquiert  par  laps  de  tems  celle 
d'une  groffe  balle  de  paume.  Cette  tumeur  eft 
roulante  &  fembîe  n'avoir  aucune  adhérance  entre 
cuir  &  chair  ,  &  eft  caraclérifée  par  fa  moliéiTe  8c 
Ton  infenfibilité.  Cette  tumeur  n'eft  point  de  con- 
féquence  dans  les  commencemens  ,  mais  elle  dé- 
parc un  Cheval,  & -peut  effrayer  un  Acheteur, 
qui  ne  fçait  ce  que  c'eft ,  quoique  le  Cheval  n'en 
boite  pas  &  ne  laifte  pas  de  travailler  aufti-bien 
qu'à  fon  ordinaire.  Cette  maladie  eft-,  auffi-bien 
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que  l'a  précédente,  le  fruit  d'un  travail  outré  ou. 
prématuré ,  ou  de  quelque  violent  effort  qui  em- 
pêchant fubitement  lefang  qui  remonte  d'achever 
ton  cours ,  crève  les  valvules  &  dilate  conftdéra- 
blement  la  veine.  De  moindres  efforts  fouvenc 
réitérés  produifent  le  même  effet. 

Quelques-uns  confeillent  de  barer  la  veine  au* 
deffus  &  au  -  délions ,  «Se  de  froter  l'enflure  qui 
fur  vient  avec  de  l'huile  de  laurier;  mais  à  caufe  de 
cette  même  enflure,  on  devroit  préférer  deux  ou 
trois  raies  de  feu  qui  n'entameroient  point  la  vei* 
ne,  &  pourraient  la  refferrer,  ou  du  moins,  com^ 
me  aux  maux  précédens ,  l'empêcher  de  groflîr. 

Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  remèdes  ne  guerifienC 
parfaitement  cette  maladie. 

De  ÏE^arvin^ 

On  diftingue  trois  fortes  d'éparvins.  L'éparvia 
fec,  l'éparvindebœuf ,  &I'éparvin  calleux. 

L'on  appelle  l'éparvin  fec ,  une  maladie  du  jar- 
ret où  il  ne  paroît  ni  tumeur  ni  ulcère ,  mais  dont 
on  s'apperçoit  aifément ,  parce  que  le  Cheval  har- 
pe au  fortir  de  l'écurie  ,  relevé  fa  jambe  plus  haut 
que  les  autres ,  «Se  la  rabat  plus  vite  contre  terre», 
Ce  mouvement  eft  fi  marqué  &  il  fenfible ,  qu'il 
n'eft  pas  pofîible  de  s'y  méprendre  ,  parce  qu'il  a 
quelque  chofe  qui  tient  du  convulfif.  Lorfqu'un 
Cheval  a  deux  éparvins  fecs  ,  c'efi- à-dire ,  qu'il 
trouffe  également  les  deux  jambes  ,  cela  ne  îaiiïe 
pas  de  lui  donner  de  l'agrément  pour  le  manège  ; 
mais  s'il  n'en  a  qu'à  un  jarret ,  il  paroît  marcher? 
comme  s'il  étoit  boiteux.  Les  Chevaux  de  chaffer; 
ou  de  campagne  qui  ont  des  éparvins ,  ne  font  m 
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fi  vîtes  ni  fi  commodes  que  les  autres,  Se  quoique 
ce  mal  ne  foit  pas  douloureux  dans  les  commen- 
cemens ,  il  fait  enfin  boiter  un  Cheval ,  &  les  Che- 
vaux de  cette  efpéce  ne  font  pas  bons  pour  en  tirée 
race. 

L'autre  efpéce  que  l'on  nomme  éparvin  de 
bœuf,  parce  que  ces  animaux  font  forts  fujets  à 
cette  maladie  ,  fe  remarque  par  une  tumeur  qui 
vient  fur  les  petits  offelets  du  jarret ,  à  la  partie 
interne  fur  la  veine  (qui  eft  la  faphene)  comme 
une  efpéce  de  furos ,  infenfible  d'abord  ,  mais  qui 
croît  avec  le  tems  confïdérablement,  &  eft  tou- 
jours aflez  molle;  le  Cheval  n'en  boite  pas  tou-* 
jours. 

Mais  quoique  l'on  voye  quelques  Chevaux  a-r 
voir  de  ces  fortes  d'éparvins  &  n'en  pas  boiter ,  il 
ne  faut  pas  s'y  fier  ;  car  il  y  en  a  une  troifïéme  ef- 
péce ,  qui  vrai-femblablement  n'eft  que  cette  fé- 
conde efpéce  dégénérée  ou  plutôt  augmentée,  Se 
qui  n'en  diffère ,  qu'en  ce  que  la  tumeur  eft  dure, 
calleufe ,  &  que  le  Cheval  en  boite  tout  bas.  Cette 
efpéce  eft  la  pire  de  toutes,  &  eft  très-difficile  à 
guérir. 

"  On  diftingue  l'éparvin  de  la  courbe ,  en  ce  qu'il 
ne  vient  jamais  fi  haut  que  celle-ci ,  &  on  diftin- 
gue l'éparvin  fec  des  deux  autres  en  ce  que  les 
Chevaux  incommodés  du  premier  plient  extraor- 
dinairement  les  jambes  &  avec  vîtefle  ,  &  les  au- 
tres les  plient  ou  plutôt  les  étendent  aufli  avec  vî- 
teffe ,  mais  les  plient  très-peu. 

Les  Chevaux  fins  comme  les  Barbes,  Arabes, 
Italiens ,  Portugais ,  Efpagnols ,  Montagnards,  ou 
nourris  dans  des  terrains  chauds  Se  arides  font  plus 
fujets  h  l'éparvin  fec.  Les  Chevaux  d'Hollande  3 
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de  Normandie  6c  autres  nourris  dans  des  pâtura^ 
ges  gras  &  humides  font  plus  fujets  aux  deux  au-> 
très  efpéces. 

.  Comme  l'éparvin  fec  n'eft  autre  chofe  qu'une 
grande  roideur  dans  le  jarret ,  on  employé  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  émolliant  pour  affouplir  cette  par^ 
tie ,  &  en  rendre  les  refforts  plus  liants. 

Vous  n'avez  qu'à  prendre  un  demi-verre  de 
quelque  huile  émolliante ,  comme  huile  de  lys  ou 
autre ,  avec  un  verre  de  vin ,  battre  le  touc  en-f 
femble  &  en  oindre  le  jarret. 

11  y  a  des  gens  qui ,  pour  ce  mal  ,  barent  la 
veine  &  coupent  le  nerf  qui  eft  à  côté  de  la  vei- 
ne, ce  que  quelques-uns  aifûrent  avoir  vu  réunir 
fur  le  champ.  Cette  obfervation  donneroit  lieu 
de  penfer  ,  que  ce  mal  ne  feroit  qu'un  defleche- 
ment  ou  obftrucîion  du  nerf,  qui  fe  racourcit , 
&  tient  la  partie  comme  bridée  ;  vous  obferverez 
aufTi ,  qu'en  parlant  ici  du  nerf,  nous  entendons 
proprement  le  nerf  &  non  le  tendon.  C'eft  pour- 
quoi nous  avons  emploie  le  mot  de  tendon  ,  de 
crainte  d'équivoque,  par  tout  où  il  convenoit, 
quoique  ce  mot  foit  peu  connu  dans  la  Cavale- 
rie, &  qu'on  y  fubftitue  ordinairement  celui  de 
nerf  qui  eft  impropre. 

Les  Marchands  de  Chevaux  fe  fervent ,  pour 
toutes  les  groffeurs  du  jarret ,  d'un  mélange  de 
blancs  d'oeufs ,  de  vinaigre  &  de  terre  glaize  ; 
mais  le  bol  qui  coûte  un  peu  plus ,  eft  aufti  plus 
efficace,  &  par  conféquent  préférable.  Mais  tous 
ces  remèdes  ne  font  que  pallier  le  mal  pour  quel- 
ques jours  ;  il  faut  donc  avoir  recours  au  feu  , 
qui  eft  le  feul  remède  efficace  pour  ce  mal ,  Iorf- 
qu'il  parok  une  tumeur ,  c'eft- à-dire  pour  les  deux 
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autres  efpéces  d'éparvins.  On  le  donne  de  deux 
manières  différentes.  On  fe  fert  du  cautère  a&uel 
«5c  du  cautère  potentiel.  On  appelle  cautère  ac- 
tuel ,  celui  que  l'on  donne  avec  des  inftrumens 
de  fer,  de  cuivre,  d'argent  ou  d'or  rougis  au 
feu  ;  &  pour  brûler  la  peau  &  fondre  les  tumeurs 
qui  fe  trouvent  deffous  ou  reflerrer  des  parties 
relâchées ,  par  la  bride  que  forme  la  cicatrice. 
Le  Cautère  potentiel,  eft  ce  que  les  Maré- 
chaux appellent  feu  mort  ou  feu  mourant  ,  & 
eft  plus  fort  &  plus  pénétrant ,  que  le  retoir,  qui 
a  le  degré  d'aftivité  du  veiîcatoire  dans  la  mé- 
decine ,  pour  les  hommes  qui  n'enlève  que  la 
furpeau  ou  l'épiderme  ,  avec  leur  poil  (  qui  re- 
vient enfuite  :  )  au  lieu  que  le  feu  mort  eft  préci- 
fément  ce  que  l'on  nomme  cautère,  cauftic  , 
efcharotique  ,  &c.  Ce  remède  beaucoup  plus 
puiflant ,  brûle  infenfiblement  ou  fait  tomber  en 
pourriture  la  portion  de  peau  &  de  chair ,  qu'il 
pénétre  au  travers  de  la  peau  ;  cette  portion  de 
chair  brûlée  ou  pourrie ,  s'appelle  (  lorfqu'elie 
vient  à  feféparer  de  la  chair  vive  &  à  tomber) 
Efchare.  On  fe  fert  de  ce  genre  de  remède  pour 
les  éparvins.  Il  y  en  a  une  infinité  d'efpeces.  On 
fe  contera  d'en  rapporter  deux  dont  le  fuccès  eft 
connu  par  l'expérience.  Faites  rougir  au  feu  cinq 
ou  flx  morceaux  de  thuile  arondis,  de  la  gran- 
deur d'un  écu.  Renverfés  le  Cheval  par  terre, 
&  après  avoir  frapé  ou  froté  l'éparvin  avec  un 
bâton  ou  le  manche  du  brochoir,  vous  prendrez 
avec  des  tenailles  ces  morceaux  de  thuile  rou- 
ges, &  les  enveloperez  l'un  après  l'autre  d'un 
linge  imbibé  de  vinaigre  ,  enfuite  vous  les  appli- 
querez fur  l'éparvin ,  &  les  y  laiflerez  quelque 
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téms.  Il  faut  réitérer  cette  opération  jufqu'à  ce 
que  l'on  s'apperçoive  que  le  poil  tombe ,  pour 
peu  qu'on  le  tire  ;  cela  fait ,  il  faut  lailTer  quel- 
que tems  le  Cheval  en  repos  ;  il  tombera  de  cet 
endroit  une  efchare  ,  qu'il  faudra  froter  avec  un 
mélange  compofé  de  fain-doux  &  de  miel ,  pour 
faire  revenir  le  poil. 

Quoique  le  précédent  remède  ait  fort  fou  vent 
réunï  ,  celui-ci  eft  auflibon,  même  plus  efficace 
Se  moins  embarraflant.  C'eft  un  onguent  cauftic , 
qui  eft  bon  pour  toutes  fortes  de  grofleurs  Se  du- 
retés ,  d'où  l'on  veut  faire  tomber  une  efchare 
pour  les  fondre  par  fupuratioTi.  Prenez  euforbe  9 
(ublimé  corofif  ,  hellébore  noir  ,  cantaiïdes  Se 
mercure  vif  ;  de  chacun  une  once  ;  fleur  de  fou- 
fre  deux  onces  ;  huile  de  laurier  fix  onces.  Met- 
tez le  tout  en  poudre  fine  ;  éteignez  le  mercure 
dans  la  fleur  de  fouffre  à  force  de  broïer  ,  jufqu'à 
ce  que  le  mercure  n'y  paroiffe  plus  ;  enfuite  vous 
mêlerez  le  tout  avec  l'huile  ae  laurier  pour  en 
faire  un  onguent ,  duquel  vous  vous  fervirez  fur 
l'éparvin  ,  furos ,  ou  autre  dureté  que  vous  vou- 
drez diffipef.  Après  en  avoir  rafé  le  poil ,  il  faut 
en  appliquer  une  fois  par  jour  pendant  trois 
jours  ,  ce  qui  ne  manquera  pas  de  faire  tomber 
un  efchare ,  pour  lequel  vous  vous  fervirez  de 
la  même  pomade  fufdite  de  miel  Se  de  fain-doux, 
pour  y  faire  revenir  le  poil.  Si  ces  remèdes  ne 
réunifient  pas  ,  ou  que  l'on  fe  détermine  d'abord 
à  donner  le  feu  avec  des  fers  chauds ,  ce  que 
l'on  eft  quelquefois  obligé  de  faire  après  avoir 
emploie  inutilement  les  autres  remèdes  ,  il  faut- 
avoir  foin  de  laifler  repofer  un  Cheval  au  moins 
une  quinzaine  de  jours ,  ou  plutôt  jufqu'à  ce  qu'il 
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ne  boitte  prefque  plus ,  car  fi  on  lui  donnoît  le 
feu  danscetems,  il  ne  gueriroit  jamais,  &  oin- 
dre tous  les  jours  la  tumeur  avec  la  pomade 
fbfdite. 

Du  Jardon ou  delà  larde. 

C'efl  une  tumeur  calïeufe  &  dure  ,  qui  fait  une 
grande  douleur  à  la  jointure  où  elle  vient  :  elle 
eft  quelquefois  fi  grande  ,  qu'elle  embrafïe  la 
partie  interne  &  externe  du  jarret,  &  monte 
quelquefois  au-deflus  des  ofîelets.  Cette  ma- 
ladie vient  encore  plus  bas  que  la  courbe ,  &  com- 
mence par  le  dehors  du  jarret. 

Elle  eft  communément  héréditaire ,  elle  peut 
être  cependant  le  fruit  d'un  effort ,  comme  d'un 
arrêt  trop  fubit  au  bout  d'une  courfe  précipitée. 

II  n'y  a  guéres  d'autre  remède  à  ce  mal ,  que  le 
feu  ;  cependant  pour  le  donner  avec  fuccès ,  & 
de  façon  qu'il  paroifle  moins ,  on  peut  amolir  la 
partie  avec  des  emplâtres  réfolutifs  tels  que  le  Dia- 
chylon  ernn  gnmmi ,  &  le  Diabotanon  mêlés  enfem- 
ble ,  &  un  tiers  d'onguent  d'altheâ.  Au  bout  de 
fept  à  huit  jours  ,  vous  trouverez  la  dureté  amo- 
lie,  &  peut-être  même  difïïpée  ;  mais" comme  il 
eft  impofïïble  que  ce  foulagement  foit  de  durée  , 
que  le  mal  foit  diifipé  ou  non  ,  on  met  le  feu 
defîus  en  forme  de  plume  ,  &  on  bare  la 
veine  avec  le  feu  légèrement  dans  deux  ou  trois 
endroits. 

Du  Capelet  3  &  de  P  Eperon» 

On  appelle  Capelet  de  petites  tumeurs ,  qui 
Viennent  au  bas  delà  partie  poftérieure  du  ca- 
non.  Mais  ce  nom,  eft  plus  particulièrement  con- 
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facré  à  une  tumeur ,  qui  vient  fur  la  pointe  du 
jarret,  qui  ne  fait  pas  grande  douleur  dans  l'a* 
bord  ,  &  provient  ou  de  coups  ,  ou  de  ce  que 
le  Cheval  s'eft:  froté .-contre. quelque  çhofe  de  dur, 
comme  il  arrive  aux  Chevaux'  de  caroffe  qui  & 
donnent  des  coups  ou  fe  frotent  aux  panoniers  , 
aux  piliers  ou  aux  bares  de  l'écurie.  On  guérit 
ce  mal  affez  aifément  dans  les  commencemens  9 
&  il  ne  le  faut  pas  négliger  alors  ,  parce  que  l'on 
n'en  vient  pas  aifément  à  bout,  quand  il  eft  vieux 
&  que  le  Cheval  n'eft  plus  capable  d'un  grand 
travail. 

L'Eperon  eft  une  tumeur  provenante  de  caufc 
affez  femblable  ,  mais  dans  un  lieu  différent.  Son 
fiége  eil  fur  les  mufclës ,  membranes  &  tendons 
du  jarret,  qui  vont  aboutir  à  ce  qu'on  appelle 
la  pointe  ou  la  tête  du  jarret.  Ce  mal  dans  les 
commencemens  eft  peu  de  chofe,  &  fe  peuE 
guérir  avec  l'eau  fraiche  feule  ,  ou  l'eau-de-vie 
camfrée  ;  mais  dans  le  Capelet  la  contufion  étant 
faite  fur  des  parties  membraneufes  ,  appliquées 
&  tendues  fortement  fur  les  05 ,  la  douleur  ened 
beaucoup  plus  vive ,  &  les  conféquences  plus 
fâcheufes. 

Pour  emporter  cernai,  il  faut  froter  plufîeurs 
jours  de  fuite  la  tumeur  avec  de  l'eau-de-vie 
camfrée  ;  enfuite  y  appliquer  la  charge  du  veffi- 
gon  j  ou  bien  un  mélange  de  parties  égales  d'ef-> 
prit  de  thérébentine ,  &de  vinaigre  devin,  ou 
au  défaut  de  favon  ordinaire  fondu  dans  de  l'eau- 
de-vie  ;  ou  encore  d'un  mélange  de  deux  livres 
de  vinaigre  de  vin ,  autant  d'urine  d'un  jeune 
homme  fain  ,  &  d'un  quarteron  de  fel  ammoniac 
dans  lequel  on  imbibe  une  éponge  que  l'on  ap- 
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clique  fur  le  mal ,  &  que  l'on  y  retient  avec  une 
Veffie  mouillée  ôc  des  bandes  plates.  Si  cela  ne 
fuffit  pas  ,  vous  uferez  de  l'emplâtre  de  Soleyfel , 
qui  éft  excellent  pour  ce  mal.  On  le  compofe 
àinfî. 

Prenez  galbanumune  once  ,  gomme  ammo- 
niac trois  onces ,  opopanax  une  once  &  demie  ; 
faites  infufer  le  tout  pendant  deux  jours  entiers 
dans  une  chopine  de  vinaigre  chaud  ;  puis  faites 
cuire  jufqu'à  ce  quelle  vinaigre  foit  à  moitié  con- 
fumé  ,  &  le  paiTez  chaud  à  travers  un  linge;  puis 
remettez  ce  mélange  fur  le  feu  pour  le  faire  épaif- 
fîr  ;  ôc  quand  il  commencera  à  s'épaiffir ,  ajoû- 
tez-y  poix  noire  ôc  poix  réfine  ,  de  chaque  qua- 
tre onces ,  thérébentine  deux  onces  ;  mêlez  le 
tout  ôc  en  faites  un  emplâtre  que  vous  lui  appli- 
querez fur  le  mal  ôc  vous  le  renouvellerez  tous 
tes  neuf  jours  jufqu'à  ce  que  la  tumeur  difpa- 
roiiTe.  Si  ce  remède  ne  fuffifoit  pas ,  paffez  un 
féton  au  travers  delà  tumeur  ,  pour  en  faire  for- 
tir  les  eaux  roufles  ,  qui  pourroient  gâter  le  ten- 
don ,  ou  bien  mettez-y  le  feu  en  étoile  ,  aïant 
foin  de  faire  defcendre  la  raie  du  milieu  affez  bas 
fur  le  tendon  derrière  le  canon,  en  cas  que  la  tu- 
meur occupe  cette  partie. 

Il  arrive  par  les  mêmes  caufes  un  mal  affez  fem- 
blabîe  ;  mais  qui  cependant  en  diffère  ,  non  par  la 
nature  Ôc  la  forme ,  mais  en  ce  qu'il  eft  logé  un 
peu  plus  haut ,  c'eft-à-dire  furie  tendon  même, 
qui  partant  de  la  feffe ,  va  s'inférer  a  la  pointe 
ou  tête  du  jarret ,  on  le  nomme  Eperon  com- 
me on  vient  de  le  dire  ci-deffus.  Il  fe  guérit  dans 
fon principe;  amfî  que  dansfon accroiffement  par 
les  mêmes  remèdes.   Dans  les  commencemens, 
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il  cède  même  à  un  remède  très-facile;  c'eft  d'em- 
ploïer  par  jour  huit  ou  dix  fceaux  d'eau  fraîche 
pour  laver  avec  une  éponge  cette  tumeur  à  plu- 
lieurs  reprifes  du  matin  au  foir ,  &  continuer  plu- 
fleurs  jours. 

Des  Solandres  &  des  Râpes. 

La  Solandre  eft  précifément  au  pli  du  jarret  * 
ce  qu'eft  la  malandre  à  celui  du  genou  :  l'un  & 
l'autre  font  des  crevaffes  ,  d'où  fuintent  des 
eaux  ;  ordinairement  elles  font  longitudinales 
de  haut  en  bas  :  quand  elles  font  tranfverfales , 
on  les  appelle  Râpes. 

La  folandre  eft  plus  rebelle  que  la  malandre  ; 
c'eft  pourquoi  on  faigne  &  on  purge  de  deux 
mois  en  deux  mois  les  Chevaux  attaqués  de  fo- 
landres. 

On  fait  une  charge  avec  les  herbes  aromati- 
ques bouillies  dans  cinq  à  fix  pintes  de  lie  de 
vin,  avec  chopine  d'eau-de-vie  &  demi-livre  de 
fain-doux  ou  vieux-oing.  Quand  l'inflamma- 
tion eft  paffée ,  on  fe  fert  de  la  moutarde  ordi- 
naire ,  pour  achever  de  deiTecher  ,  &  fi  ce  re- 
mède ne  fuffit  pas ,  vous  emploierez  le  fuivant 
qui  eft  compofé  de  parties  égales  d'huile  de  che- 
nevis ,  de  miel  de  vieux-oing  ,  de  verd  de  gris , 
de  poix  noire  ,  de  fleur  de  foufre,  de  mercure, 
de  couperofe  blanche  ,  d'orpin  &  d'alun.  On 
réduit  en  poudre  le  mercure  avec  la  fleur  de  fou- 
fre à  force  de  le  remuer  &  de  broïer  ;  on  met  les 
autres  drogues  en  poudre  féparément ,  &  on  in- 
corpore le  tout  avec  l'huile  de  chenevis  ,  le 
miel  &  le  vieux-oing  pour  le  faire  cuire  dans  un 
vafe  de  terre  pendant  un  petit  quart  d'heure  à 
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un  feu  modéré.  Il  faut  éviter  avec  foin  la  vapeuî 
qui  s'élève  de  cet  onguent  pendant  fa  cuiûon  9 
parce  quelle  eft  capable  d'empoifonner.  Ce  même 
remède  eft  fort  bon  pour  les  mules  traverfiéres , 
&  pour  les  malandres. 

Au  défaut  de  cet  onguent  qu'on  ne  peut  avoic 
par  tout ,  vous  avez  encore  le  populeum ,  le 
iavon  noir  &  le  beurre  mêlés  enfemble  à  parties 
égales ,  Se  qui  eft  excellent  pour  les  mêmes  maux. 

Des  queues  de  Rat  où  Arêtes^ 

On  appelle  jQrète  ou  queue  de  Rat  une  efpéce 
de  croûte  dure  &  écailleufe ,  qui  vient  tout  du 
long  du  tendon >  qui  Va  aboutir  au  paturon,  Se 
qui  fait  tomber  le  poil,  &  forme  une  efpéce  de 
raie  qui  fépare  le  poil  des  deux  côtés ,  d'où  il 
fort  en  hiver  dans  les  tems  Se  les  pais  humides  des 
eaux  roufles  Se  puantes ,  Se  qui  en  été  dans  les 
temsfecs,  &  dans  un  terrain  aride  &  poudreux, 
eft  recouverte  d'une  efpéce  de  croûte.  Ce  défaut 
fait  rarement  boitter  un  Cheval ,  à  moins  qu'il 
ne  travaille  dans  un  tems  exceiîivement  froid , 
dans  la  neige  ou  dans  la  glace.  Il  rend  feule- 
ment les  jambes  un  peu  roides.  Les  Chevaux  fins 
y  font  peu  fujets  aïant  peu  de  poil  aux  jambes* 

L'on  fe  fert  pour  ce  mal  de  defficatifs.  En 
Voici  qui  font  éprouvés  ;  mais  on  en  peut  faire 
une  infinité  d'autres  fortes.  Prenez  noix  de  gal- 
le ,  alun  Se  couperofe  >  de  chaque  un  demi-quar- 
teron ;  faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes 
d'eau  Se  en  lavés  la  partie. 

Ou  bien,  prenez  vert  de  gris  deux  onces,  cou- 
perofe autant  ,  incorporez  dans  un  quarteron  de 

miel 
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nnel  &  en  frottez  les  arêtes,  «Se  la  guérifon  fuivra 
en  peu  de  tems.  Comme  ce  mal  tient  beaucoup 
de  la  nature  de  celui  que  l'on  appelle  les  Eaux , 
on  peut  fuivre  le  même  régime  &  emploïer  pour. 
le  traiter  la  même  méthode  &  les  mêmes  remèdes 
que  nous  alloils  donner. 

Des  Eaux, 

Ces  eaux  font  une  humidité  blanche ,  gluante,' 
vifqueufe  &  puante,  qui  fuinte  au  travers  du 
cuir ,  fans  y  faire  d'ouvertures  fenfibles,  Ce  mal 
commence  par  les  côtés  du  paturon,  &  n'eft  alors 
que  l'avant-coureur  de  plufieurs  autres  infirmités 
plus  grandes.  Ce  mal  par  la  fuite  gagne  toute  la 
jambe  en  remontant,  &  fait  tomber  le  poil  par  fon 
acreté  corrofive.  L'enflure  Se  la  douleur  en  font 
les  premiers  lignes.  Quand  le  mal  vieillit,  il  fur- 
vient  des  grapes ,  des  crevaffes  Se  des  poireaux , 
qui  rendent  le  mal  prefque  incurable  ;  car  dans 
cet  état  les  eaux  détachent  quelquefois  le  faboc 
d'avec  la  couronne,  au  talon. 

Les  Chevaux  Flamands  Se  Hollandois,  &  ceux 
nourris  dans  des  lieux  marécageux  font  plus  fujets 
à  ce  mal  que  ceux  des  autres  Pais,  tant  parce  que 
cette  maladie  y  eft  comme  héréditaire,  que  parce 
qu'elle  ell  facilement  caufée ,  entretenue  Se  rap- 
pellée  par  l'humidité  des  marécages  Se  pâturages 
trop  aquatiques,  où  ils  ont  été  nouris,  ou  dans 
lefquels  ils  vivent.  Les  Chevaux  fatigués  peuvent 
aufïi  être  attaqués  de  ce  mal,  Se  c'eftune  marque 
d'une  jambe  ufée.  Ce  mal  comme  on  le  voit  mé- 
rite toute  forte  d'attention  dès  qu'on  le  voit  naître 
pour  en  pouvoir  prévenir  les  fuites  Se  en  arrêtée 
Tom.  IL  Q 
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les  progrès  qui  fe  font  affez  &  trop  rapidement, 
11  faut  donc  obferver  d'abord  fi  cet  écoulement 
eil  accompagné  d'inflammation  ou  non. 

Quand  il  y  a  inflammation,  on  fe  fert  du  cata- 
-plâme  fuivant,  qu'on  appelle  Emplâtre  blanche  .- 
<an  le  compofe  ainfi.  Prenez  un  demi-litron  des 
quatre  farines,  faites-en  de  la  bouillie  dans  trois 
demi-feptiers  de  lait.  Lorfque  la  bouillie  fera  un 
peu  cuite ,  il  faut  y  mettre  dedans  une  demi-livre 
'■de  thérébentine,  demi-livre  de  miel,  demi-livre 
de  poix  graiTe  ,  demi-livre  de  fuif  de  mouton , 
deux  ou  trois  ognons  de  lys  cuits  fous  la  cendre 
■&  piles  avec  une  demi- livre  de  fain-doux  ;  le  tout 
mêlé  enfemble.  Il  faut  que  cette  bouillie  ne  foit 
ni  trop  claire  ni  trop  épaiffe,  &  l'application  s'en 
doit  faire  fur  du  linge  Se  des  étoupes. 

S'il  n'y  a  point  d'inflammation ,  ou  l'inflamma- 
tion étant  paflee ,  on  fait  au  milieu  de  la  fefTe , 
e'elt-à-dire ,  au  haut  de  la  cuifie ,  à  la  partie  pofté- 
rieure,  une  inciiion  longitudinale  pour  pouvoir 
y  introduire  un  morceau  de  racine  d'hellébore 
noir  de  la  groiTeur  d'une  amande  trempé  dans  du 
vinaigre.  On  y  fait  enfuite  un  point  de  future 
avec  une  forte  éguille  &  du  fil  ciré  pour  retenir 
ce  morceau  de  racine  en  place,  &  pour  réunir  la 
peau ,  &  on  y  laiiTe  ce  morceau  jufqu'à  ce  qu'il 
tombe  de  lui-même.  Cette  racine  attire  une  fup- 
puration  abondante ,  &  fait  une  dérivation  con- 
îïdérable  des  humeurs  qui  fe  porteroient  aux  par- 
ties inférieures.  Si  l'enflure  ne  diminue  point,  on 
rafera  le  poil  tout  autour,  &  on  lavera  la  jambe 
enflée  avec  la  compofition  fuivante. 

Prenez  fix  pintes  d'eau  ,  demi^livre  d'alun , 
autant  de  couperofe  blanche,  un  quarteron  de 
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noix  de  galle ,  &  deux  gros  d'arfenic ,  le  tout  en 

Eoudre  ;  faites  tiédir  feulement  dans  un  pot  &  en 
affinez  la  partie. 

On  peut  encore  fe  fervir  de  cette  préparation- 
ci  ,  qui  n'eft  pas  fort  différente. 

Prenez  deux  livres  de  miel ,  demi-livre  d'alun , 
autant  de  couperofe ,  un  quarteron  de  noix  de 
galle  ,  une  once  de  fublimé ,  le  tout  en  poudre 
panée  au  tamis  ;  mettez  fur  le  feu ,  &  aufli-tôt  que 
le  miel  commence  à  bouillir,  retirez  &  en  oignez 
la  partie  tous  les  jours. 

Ce  même  remède  eft  bon  pour  les  poireaux. 

Mais  tous  ces  remèdes  feroient  inutiles  non 
feulement  pour  préferver  de  la  récidive ,  mais 
même  pour  achever  la  cure  &  delTecher  les  eaux, 
fi  l'effet  des  remèdes  déficcatifs  emploies  à  l'ex- 
térieur n'étoit  appuie  par  des  remèdes  donnés 
intérieurement ,  capables  de  détourner  le  cours 
des  humeurs  qui  fe  portent  continuellement,  & 
par  la  pente  naturelle  &  par  l'habitude  que  la  flu- 
xion a  occafîonnée,  fur  les  parties  inférieures. 

Il  faut  donc  s'il  n'y  a  point  d'inflammation  , 
avoir  foin  de  purger  le  Cheval  de  tems  à  autre. 
Et  s'il  y  avoit  inflammation ,  on  attendroit  qu'elle 
fût  panée.  On  peut  par  exemple  le  purger  de  la 
manière  fuivante. 

Prenez  aioës-  focotrin  deux  onces ,  fené  une 
once,  le  tout  en  poudre  fine,  huile  d'olive  une 
livre  ;  mêlez  le  tout  enfemble,  &  faites-le  prendre 
au  Cheval  que  vous  aurez  foin  d'empêcher  pen- 
dant la  nuit  de  manger ,  &  le  ferez  refter  encore 
cinq  ou  fix  heures  après  fa  médecine  fans  boire  ni 
manger;  enfuite  vous  lui  donnerez  du  fon  mouillé 
&  de  l'eau  blanche.  En  cas  qu'elle  n'opère  pas, 
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lé  lendemain  à  pareille  heure  qu'il  aura  pris  la  mé- 
decine la  veille ,  il  faudra  le  faire  promener  dou- 
cement, &  lorfqu'elle  commencera  à  opérer,  le 
remettre  à  l'écurie  bien  couvert  pour  le  tenir 
chaudement ,  &  lui  préfenter  de  tems  en  tems  un 
peu  de  pain  ou  de  fon  mouillé  mêlé  avec  du  miel, 
ou  bien  un  peu  d'avoine,  mais  peu  à  la  fois  ;  car 
les  purgations  dégoûtent  les  Chevaux  :  Mais  on 
leur  fait  revenir  aifément  l'appétit,  foit  par  Vajfa. 
fœtida ,  ou  quelqu'autre  remède  femblable. 

Si  l'on  veut  une  médecine  qui  opère  plus  prom- 
ptement ,  on  ufera  de  la  fuivante.  Prenez  aloës 
ibeotrin  deux  onces,  mane  grade  deux  onces  ou 
deux  onces  &  demi ,  criftal  minerai  demi-once 
que  Ton  incorporera  dans  fuffifante  quantité  de 
miel ,  pour  en  faire  des  pilules ,  de  la  grolTeur 
d'une  noix,  que  l'on  roulera  fur  de  la  poudre  de 
segline  pour  faire  avaler  les  unes  après  les  autres , 
îaifant  avaler  entre  chacune  un  petit  verre  de  vin 
au  Cheval. 

Si  l'on  veut  rendre  cette  médecine  plus  aftive , 
il  n'y  a  qu'à  y  ajouter  une  demi-once  ou  même 
Une  once  (fuivant  la  force  du  Cheval)  d'agaric 
en  poudre.  L'on  peut  auffi  emploïer  avec  fuccès 
cette  médecine  avec  l'agaric  dans  les  fluxions  fur 
les  yeux,  &  lorfqu'un  cheval  eil  fujet  à  des  étour- 
diflemens,  le  lendemain  à  pareille  heure  que  vous 
aurez  fait  prendre  les  pilules  j  fi  elles  ne  faifoient 
pas  leur  opération,  vous  feriez  la  même  manoeu- 
vre que  nous  venons  de  dire  qu'il  falloit  faire 
quand  la  potion  purgative  n'opéroit  pas. 

Si  le  Cheval  étoit  foible  &  languilTant ,  on 
pourrait  fe  fervir  des  pilules  fuivantes.  Prenez 
beurre  frais  huit  onces,  miel  rozac  quatre  onces, 
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fcné  une  once,  coloquinte,  baies  de  laurier,  fa-» 
fran,  de  chaque  demi-once,  fucre  deux  onces, 
coriande,  canelle,mitridate,  de  chaque  une  once. 
Le  tout  bien  pulverifé  &  mêlé  enfemble ,  faites 
des  pilules ,  dont  vous  donnerez  la  moitié  un  joue 
le  matin ,  avec  un  peu  de  vin  pardeiïus,  pour  que 
le  Cheval  puiiïe  avaler  facilement,  &  le  lende- 
main matin  vous  donnerez  l'autre  partie  de  la 
même  manière. 

Des  Mules  traverjieres  y  &  CrevaJJes. 

Cette  maladie  provenant  de  l'acrimonie  d'une 
humeur  qui  cautérife  la  partie  où  elle  a  fon  cours , 
fe  trouve  placée  naturellement  à  la  fuite  des  eaux. 
Cette  maladie  eft  fort  douloureufe,  en  ce  que  la 
douleur  fe  trouvant  précifément  dans  le  centre  du 
mouvement,  qui  eft  la  jointure,  elle  fe  renouvelle 
à  chaque  pas.  Ces  deux  noms  différens  qu'on  lui 
donne  ne  marquent  que  deux  degrés  différens  du 
progrès  que  le  mal  a  fait.  Ce  mal  eft  au  paturon 
ce  que  la  malandre  eft  au  pli  du  genou ,  &  la  fo- 
landre  à  celui  du  jarret.  D'abord  il  ne  paroît 
qu'une  (impie  crevaiïe,  d'où  il  fuinte  des  eaux 
puantes,  quelquefois  même  un  peu  troubles  & 
blanchâtres ,  comme  fi  elles  étoient  purulentes. 
Lorfque  cette  crevaiïe  n'a  fendu  que  le  cuir  exté- 
rieur (foit  qu'elle  provienne  de  caufe  externe, 
comme  d'avoir  marché  dans  la  boue .  dans  la  gla- 
ce ,  &c.  ou  même  qu'elle  provienne  de  caufe  in- 
terne ,  comme  des  eaux  ou  d'une  difpofition  à  en 
avoir)  n'eft  pas  encore  dangereufe,  &  fe  peut 
guérir ,  aiïez  aifément  même,  fi  elle  provient  de 
ç<mfe  externe  ;  &  alors  elle  ne  mérite  le  nom  que 
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de  fimple  crevaflfe.  Mais  (i  non  feulement  le  cuir 
fe  trouve  fendu,  mais  encore  que  l'acreté  de  l'hu- 
meur jointe  aux  mouvemens  continuels  de  cette 
partie  ait  corrodé  &  divifé  les  membranes  qui 
recouvrent  les  jointures  dont  cette  partie  eft  rem- 
plie, Se  qu'en  introduifant  un  ftilet  ou  une  paille 
dans  cette  ouverture ,  l'on  entre  fans  réfiftance 
dans  un  vuide  d'un  travers  de  doigt  ou  deux  de 
profondeur,  pour  lors  le  mai  efî  très-dangereux 
êc  mérite  le  nom  de  mule  traverfiere.  Il  faut  donc 
des  remèdes  plus  ou  moins  forts ,  Se  plus  ou  moins 
d'exa&itude  dans  le  régime ,  fuivant  que  ce  mal 
efl:  plus  ou  moins  invétéré.  Dans  le  cas  de  la  fini-, 
pie  crevafie ,  tous  les  remèdes  emploies  pour  les 
râpes,  les  folandres  Se  les  malandres  font  conve- 
nables Se  même  fuffifans  ;  mais  lorfque  la  crevaiïe 
pénétre  un  peu  plus  avant,  il  faut  quelque  chofe 
de  plus  efficace  emploie  avec  une  méthode  très- 
exacïe.  Il  faut  premièrement  que  le  Cheval  garde 
autant  que  faire  fe  peut  un  parfait  repos  Ôc  ne  forte 
point  de  l'écurie  même  pour  aller  chez  le  Maré- 
chal, Se  qu'on  le  panfe  à  fa  place  dans  l'écurie. 
On  peut  fe  fervir  des  remèdes  fuivans. 

Faites  brûler  dans  une  poêle  ,  une  demi-livre 
de  beurre  falé ,  Se  en  faites  des  on&ions  matin 
Se  foir. 

Ou  bien,  faites  légèrement  bouillir  demi-livre 
de  miel  aveccouperofe  blanche  &  noix  de  galle, 
de  chaque  une  once ,  &  en  ufer  de  même. 

On  peut  encore  fe  fervir  d'une  pinte  de  lait , 
dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  un  quarteron  de 
couperofe  blanche ,  Se  en  laver  la  plaie  plufieurs 
fois  par  jour. 

L'onguent  fuivant  qui  efl  fort  bon  pour  cette 
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maladie  s'emploie  aufïi  avec  fuccès  dans  les  ma- 
land'res  &  folandres. 

Prenez  huile  de  chenevis  ,  miel,  vieux  oing  , 
verd  de  gris ,  poix  noire ,  fleur  de  foufre,  mercure 
Vif,  couperofe  blanche,  orpin,  alun  de  glace,  de 
chaque  deux  onces.  Il  faut  bien  p'ulverifer  le  mer- 
cure vif  avec  la  fleur  de  foufre ,  jufquà  ce  que  le 
tout  foit  en  poudre  noire  ;  enfuite  mettre  toutes 
les  autres  drogues  en  poudre.  Incorporez  le  tout 
avec  l'huile  de  chenevis  ,  le  miel  &  le  vieux  oing,. 
&  le  mêlez  dans  un  pot  de  terre  pour  le  faire  cuire 
à  petit  feu ,  en  remuant  toujours,  pendant  un  bon 
demi-quart  d'heure,  après  quoi  vous  le  retirerez, 
du  feu ,  remuant  toujours  la  composition,  jufqu'à: 
ce  qu'elle  foit  froide.  Il  faut  éviter  de  fe  mettre-, 
fur  la  fumée  qui  eft  un  poifon.  Vous  vous  fervirez, 
de  cette  composition  pour  panfer  tous  les  jours, 
jufqu'à  guérifon.  Le  fuivànt  ell  plus  (impie  ôç  cft 
bon  auili  pour  les  mêmes  maux. 

Prenez  favori  noir,  populeum ,  beure  frais,  de 
chaque  deux  onces,  le  tout  bien  mêlé  enfemble 
en  onguent  :  frotez-en  tous  les  jours  jufqivà  gué- 
rifon. Quand  il  y  a  pourriture  ou  quelque  filandre 
dans  la  plaïe,  il  faut  emploïer  l'onguent  fuivant ,, 
qui  elt  fort  déterflf.  Prenez  beaume  de  Saturne  » 
cerufe ,  de  chaque  huit  onces ,  miel  commua 
vingt-quatre  onces  ;  mettez  le  tout  enfemble  dans, 
un  pot  de  terre,  &  le  faites  cuire  à  petit  feu ,  re- 
muant toujours  avec  une  fpatule ,  afin  qu'en- 
bouillant,  cette  compofition  n'excède  point  le 
bord  du- pot;  lorfque  cela  fera  mis  en  confiflance 
d'onguent,  vous  le  retirerez  de  deffùs  le  feu,  Se 
le  tariferez  refroidir  en  remuant  toujours  jufqu'à 
Ce  que'  la"  chaleur  foit  tout-à-fait  éteinte.  "Quand 
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les  tendons  &  les  os  font  tout-à-faît  découverts^ 
il  faut  fe  fervir  de  la  teinture  d'aloës  faite  dans 
l'efprit  de  thérébentine,  &  mettre  fur  la  jambe  un 
détenfif  ou  reftraintif,  comme  aux  entorfes  8c 
foulures  :  on  bafïïnera  laplaïe  à  chaque  fois  aveq 
du  vin  fucré  ou  miellé. 

Des  Poireaux  ou  Verrues ,  &  des  Grapes. 

Tout  le  monde  connoît  cette  tumeur  à  laquelle 
les  hommes  font  fujets,  ainfî  que  les  animaux ,  8c 
qu'on  nomme  poireaux.  Cette  tumeur  provient 
de  l'extra  vafion  furabondante  du  fuc  nerveux  qui 
compofe  le  rézeau  de  la  peau ,  «Se  forme  ces  émi- 
nences  grenues  8c  canelées  qui  couvrent  la  fuper- 
fîcie  de  cette  excroiffance  ;  fa  fubftance  eft  d'une 
dureté  plus  grande  que  celle  de  la  peau ,  8c  ap- 
proche de  la  confiftance  de  cette  corne  particu- 
lière aux  Chevaux ,  que  l'on  appelle  châteigne. 
Ce  mal  eft  incommode  8c  dangereux.  Incommo- 
de, parce  qu'il  revient  aufli  fouvent  qu'on  le  gué- 
rit ;  8c  dangereux ,  parce  qu'à  la  fin  il  eftropie  un 
Cheval  8c  devient  incurable.  Les  jambes  fujettes 
aux  eaux  font  fort  expofées  à  tous  ces  accidens 
qui  en  font  les  fuites  prefque  inévitables.  Quand 
une  jambe  en  eft  un  peu  gorgée  8c  qu'elle  com- 
mence à  fuinter,  on  en  voit  bientôt  fortir  des 
poireaux  8c  des  grapes.  Celles-ci  ne  font  autre 
chofe  que  de  petits  boutons  éréfipélateux  fembla- 
ble  proportion  gardée  à  ceux  qui  viennent  aux 
hommes  qui  ont  des  jambes  ademateufes  lorfqu'il 
y  furvient  quelque  inflammation,  ou  plutôt  en- 
core une  efpéce  de  galle  à  boutons.  Ces  grapes 
ne  font  autre  chofe  que  de  petits  boutons  rouges^ 
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qui  fe  multipliant  fouvent  autour  d'un  même 
point,  représentent  imparfaitement  en  petit  une 
grappe  de  raifin ,  ou  plutôt  de  grofeille.  Ce  mal 
eft  moins  difficile  à  guérir  que  les  poireaux  ,  mais 
n'efl:  pas  à  négliger,  parce  qu'il  les  annonce  dans 
peu.  Quand  on  s'en  apperçoit,  on  commence 
par  couper  le  poil  plus  ras  qu'il  efl  poiïible  ,  puis 
avec  un  bouchon  de  paille  on  frotte  affez  rude- 
ment pour  que  le  fang  puifte  couler  de  toutes  les 
grapes,  c'eft-à-dire  ,  pour  crever  tous  ces  petits 
boutons ,  &  on  applique  defïus  de  la  composition 
fuivante  étendue  fur  des  étoupes. 

Prenez  environ  huit  ou  dix  pintes  de  bierre  que 
vous  mettrez  dans  un  grand  vafe  ,  enfuite  pilez 
dix-huit  ou  vingt  ognons  de  lys ,  &  cinq  ou  fix 

f)oignées  de  racine  de  guimauve  ;  faites  bouillir 
e  tout  enfemble  pendant  un  quart-d'heure ,  puis 
y  ajoutez  beure,  vieux  oing ,  miel,  thérébentine , 
de  chaque  une  livre  ;  puis  quand  le  tout  aura  don- 
né encore  un  bouillon,  vous  y  ajouterez  fuffifante 
quantité  de  farine  de  froment,  ou  autre  pour 
Pépaiiîir  à  la  confiftance  d'une  efpéce  de  bouillie. 
Après  avoir  appliqué  ce  mélange  fur  le  mal,  vous 
envelopperez  tout  le  tour  de  la  jambe  avec  de  la 
fllafle  &  une  bande ,  fans  trop  ferrer  la  jambe,  de 
crainte  de  la  faire  enfler,  &  rendre  le  remède  pire 
que  le  mal.  Et  fi  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours ,  il 
teftoit  encore  quelques  grapes ,  ou  s'il  fe  trouvoit 
quelques  poireaux ,  vous  les  couperez  jufqu'au 
vif,  pour  y  remettre  du  même  onguent  jufqu'à 
parfaite  guérifon  :  Et  s'il  n'y  avoit  point  de  gra- 
pes, &  qu'il  y  eût  feulement  une  affiuence  d'hu- 
meurs, il  feroit  fuffifant  d'y  appliquer  ce  remède 
fans  froter  ni  couper.  Le  fuivant  elî  même  fumfantî 
quand  il  n'y  a  que  des  eaux. 
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Prenez  verd  de  gris,  noix  de  galle,  couperofe 
verte,  couperofe  blanche,  de  chaque  deux  onces, 
alun  de  roche ,  une  once ,  vieux  oing,  une  livre , 
Vinaigre  trois  pintes  ;  il  faut  bien  piler  toutes  les 
fufdites  drogues  &  hacher  le  vieux  oing;  faire 
bouillir  le  tout  dans  un  grand  vafe  de  terre ,  ôc 
Vous  en  fervir  tous  les  jours  foir  &  matin,  pour 
étuver  les  jambes  du  cheval  à  froid,  jufqu'à  gué- 
rïfon.  Mais  pour  peu  qu'il  fe  trouvât  des  grapes, 
il  ne  feroit  pas  fumTant,  &  au  défaut  de  celui 
qu'on  a  décrit  ci-deffus ,  on  emploïeroit  le  fuivant. 

Prenez  mercure  vif,  fleur  defoufre,  verd  de 
gris,  alun  de  roche,  noix  de  gaie,  écorce  de  gre- 
nade ,  de  chaque  deux  onces,  fain-doux  une  livre; 
réduifez  le  tout  en  poudre ,  enfuite  éteignez  le 
vif-argent  dans  la  fleur  de  foufre  &  dans  le  fain- 
doux  ;  &  lorfque  le  vif-argent  ne  paroîtra  plus , 
vous  y  incorporerez  les  autres  drogues  pour  faire 
un  onguent  à  froid,  c'eft-à-dire ,  en  lé  remuant 
feulement  fans  le  mettre  fur  le  feu;.  &  vous  vous 
en  fervirez  fur  les  grapes.  Le  fuivant  efl:  moins 
embarraîîant,  parce  qu'il  n'y  a  qu'à  laver. 

Prenez  une  livre  d'alun  de  roche  &  une  livre 
de  couperofe  blanche.  Le  tout  étant  en  poudre 
mêlez-le  dans  la  valeur  dé  nuit  pintes  d'eau ,  &  le 
faites  bouillir  jufqu'à  confommation  de  moitié, 
que  Vous  garderez  pour  vous  en  fervir  de  la  ma- 
nière fuivante.  Prenez  urte  petite  éponge  &  la 
trempez  dans  cette  eau  pour  la  pafler  doucement 
une  rois  par  jour,  fur  les  endroits  d'où  fortent  les 
humidités  ;  &  s'il  commençoit  à  fortir  des  grapes 
ou  dbs  poireaux,  vous  feriez  la  manœuvre  que 
nous  avons  déjà  indiquée. 

Les  poireaux  font  plus  opiniâtres  ôc  plus  diffi- 
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elles  à  guérir.  Il  faut  paner  deffus  légèrement  là 
pierre  infernale  tous  les  jours  à  chaque  panfe- 
ment,  «5c  appliquer  pardefîus  les  remèdes  que  nous 
venons  de  dire  pour  les  grapes.  11  faut  continuer 
cet  attouchement  jufqu'à  ce  qu'ils  difparoiffent. 
lis  font  très-aifés  à  difhnguer  des  grapes  par  leur 
groffeur ,  les  grains  des  grapes  demeurans  toujours 
petits  &  étant  en  grand  nombre ,  &  les  poireaux 
étant  en  plus  petit  nombre  &  quelquefois  de  la 
groffeur  d'une  noix. 

On  peut  fi  l'on  n'a  point  de  pierre  infernale 
couper  les  poireaux  &  appliquer  deffus  la  poudre 
pour  les  boutons  du  farcin,  étendue  fur  un  plu- 
maceau ,  réitérer  au  bout  des  vingt-quatre  heures, 
s'il  convient ,  &  appliquer  enfuite  l'onguent  def- 
ficcatif  des  eaux. 

Du  Fie  y  nommé  improprement  Fil  ou  Crapatu 

Le  Fie  eftune  excrohTance  fpongieufe  &  fibreu- 
fe,  approchant  de  la  nature  de  la  corne  ramolie, 
qui  naît  à  la  fourchette  dans  les  pieds  élevés  & 
creux ,  qui  ont  le  talon  large.  Cette  tumeur  qui 
excède  quelquefois  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule 
s'appelle  par  corruption  Fil  ;  Quelques-uns  lui 
ont  donné  le  nom  de  crapau.  Elle  eft  très-dange- 
reufe  «5c  peut  être  regardée  comme  une  efpéce  de 
cancer  fous  le  pied,  d'autant  plus  dangereux  qu'il 
attaque  le  tendon  qui  va  s'implanter  fous  l'os  du 
petit  pied  même ,  &  quelquefois  les  tendons  col- 
latéraux fous  les  quartiers.  Cette  maladie  eit  ordi- 
nairement un  reflux  de  quelque  humeur  maligne 
(  dont  on  a  fupprimé  le  cours  par  des  remèdes 
aftringens)  comme  des  eaux  deffechées,  d'un  relie 
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de  forbure  ou  de  farcin.  Ce  mal  eft  plus  commun, 
par  cette  raifon ,  aux  Chevaux  qui  ont  les  jambes 
rondes  &  gorgées ,  qu'aux  autres.  Lorfqu'on  les 
traite  avec  des  defticatifs  trop  forts ,  il  arrive  alors, 
que  la  matière  foufle  au  poil  &  offenfe  auparavant 
Je  tendon  <5ç  le  petit  pied;  ce  qui  eft  très-dange- 
reux. Ce  mal  eft  beaucoup  plus  confidérable  que 
le  précédent  &  eft  aufïï  traître;  car  après  avoir 
été  guéri  en  apparence,  on  ne  doit  pas  être  furr 
pris  de  le  voir  reparoître  deux  ou  trois  mois  après. 
Ce  mal  étant  négligé,  élargit  &  aplatit  confidé- 
rablement  le  pied ,  &  le  rend  très-difforme.  Quand 
ce  mal  n'a  pas  atteint  le  tendon ,  le  Cheval  ne 
paroît  pas  en  boiter  aux  premiers  pas  qu'il  fait  ; 
mais  on  découvre  bientôt  fon  mal. 

Les  pieds  de  derrière ,  comme  plus  fujets  à  être 
dans  l'humidité ,  font  aufli  plus  fouvent  attaqués 
de  ce  mal  :  comme  les  pieds  de  devant,  par  une 
faifon  contraire,  font  plus  fujets  aux  feimes. 
C'eft  pourquoi  les  Chevaux  de  tirage  qui  font  & 
féjournent  plus  fouvent  &  plus  tong-tems  dans 
l'humidité  que  d'autres,  y  font  plus  fujets. 

Il  feroit  inutile  de  fonger  à  guérir  un  fie,  s'il  y 
avoir  des  eaux  à  la  jambe,  parce  que  la  fource  du 
mal  ne  tariroit  pas ,  &  prendroit  fon  cours  par  le 
fie;  c'eft-à-dire,  par  le  mal  même  que  l'on  vou- 
droit  guérir ,  &  abreuveroit  continuellement  une 
partie  que  l'on  veut  deflecher.  Il  faut  première- 
ment fonger  à  guérir  les  eaux,  comme  il  a  été 
preferit  ;  après  cela  parer  le  pied5  pour  pouvoir 
facilement  couper  la  foie  tout  au  tour  du  fie ,  avec 
la  feuille  de  fauge  ou  le  biftouri,  Il  eft  à  remarquer 
que  de  cette  première  opération  dépend  fouvent 
la|  prompte  ou  la  longue  guérifon  du  fie,  parce 
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ique  ce  mal  ayant  des  racines ,  qui  s'étendent  a^ 
vant  fous  la  foie ,  fi  on  les  emporte  entières  en 
les  détachant  avec  dextérité ,  le  mal  guérit  prom- 
ptement  ;  &  fi  vous  en  laines  quelques  racines , 
le  mal  fera  plus  long  &  plus  difficile  à  traiter  qu'au- 
paravant. Quand  la  foie  eft  levée ,  vous  ratifies 
bien  exactement  tout  ce  qui  paroît  tenir  de  la  na- 
ture du  fie ,  avec  la  feuille  de  fauge ,  évitant  ce- 
pendant ,  autant  que  faire  fe  peut ,  de  coupet 
une  artère  qui  pouroit  fournir  du  fang.  Si  cepen- 
dant il  furvenoit  une  hémorrhagie ,  vous  appli- 
queriés  detlus,  pour  premier  appareil,  un  ref- 
train&if  fait  avec  fuie  de  cheminée  &  thérében- 
tine  cuites  enfemble  (  en  remuant  toujours ,  afia 
que  la  matière  ne  fe  grumelle  point)  étendue  fur 
des  étoupes  :  s'il  n'y  a  point  d'hémorrhagie ,  vous 
étendes  fur  des  plumaceaux  l'onguent  fuivant  à 
froid. 

Prenés  deux  livres  de  miel ,  chopine  d'eao- 
de-vie,  llx  onces  de  vert  de  gris  paiîé  au  tamis, 
fix  onces  de  couperofe  blanche  j  quatre  onces 
de  litarge ,  deux  gros  d'arfenic  &  demi-quarteron 
de  noix  de  galle  ,  le  tout  en  poudre  très-fine , 
que  vous  mélangerés  enfemble  dans  un  pot  de 
terre  bien  net ,  &  que  vous  ferés  épaifîir  infenfi- 
blement  fur  un  petit  feu ,  jufqu'à  ce  que  la  com- 
pofition  foit  fumfamment  épaifle;  il  faut  la  ré- 
muer de  tems  en  tems  ,  pour  qu'elle  foit  bien 
liée. 

Les  deux  premiers  appareils  doivent  refter  eâ 
place  au  moins  deux  fois  vingt-quatre  heures 
chacun  :  en  levant  l'appareil ,  il  faut  examiner  fi 
l'on  n'a  point  laiifé  de  racine  à  ce  fie ,  bien  effuïet 
avec  des  étoupes  bien  féches  ;  &  fi  l'on  ne  trouva 
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point  qu'il  ait  été  laiiïe  de  racines ,  laver  avec 
de  l'eau  féconde  &  panfer  avec  l'onguent  décrit 
ci-deflus ,  mais  ne  mettant  de  l'onguent  que  def- 
fus  le  fie,  &  aïant  foin  de  mettre  par-deffus  les 
plumaceaux  des  rouleaux  ou  petits  plumaceaux 
épais ,  &  feulement  imbibés  d'eau-de-vie  des 
deux  côtés  du  fie ,  pour  l'empêcher  de  s'éten- 
dre; puis  vous  remettes  les  édifies,  &  vous  te- 
pés  le  pied  le  plus  féchement  qu'il  eft  poiîible. 

Si  à  la  levée  du  troifiéme  appareil ,  il  vous 
femble  que  le  fie  s'élargifie  au  lieu  de  fe  refier- 
rer ,  partagés  votre  compofition  en  deux  parties 
égales ,  ajoutés  à  une  partie  trois  onces  de  bon- 
ne eau  forte ,  &  panfés  avec.  Si  le  fie  au  panfe- 
ment  fuivant  paroît  diminué  ,  prenés  de  l'on- 
guent (impie,  c'eft- à-dire  de  l'autre  moitié;  & 
ne  vous  fervés  de  celle  où  vous  aurés  ajouté 
l'eau  forte ,  que  lorfque  les  chairs  furmonteront. 

Si  le  fie  gagnoit  le  dedans  du  fabot  ou  le  ten- 
don ,  traités-le  alors  comme  le  javar  encorné  ; 
faites- en  de  même ,  quand  la  matière  foufle  au 
poil  ;  &  vous  fervés  le  moins  que  vous  pourés 
de  cautères  violents. 

Si  le  Cheval  perd  l'appétit ,  donnés-lui  des  la- 
vemens  avec  le  fel  polycreffe  ,  &  lui  faites  man- 
ger tous  les  jours  du  foie  d'antimoine  dans  du 
fon  mouillé ,  à  la  dofe  d'une  once. 

Quand  la  cure  efl:  achevée ,  il  n'y  a  pas  d'in- 
convénient ,  pour  éviter  la  récidive,  de  barer  les 
deux  veines  du  paturon. 

Au  lieu  de  l'onguent  précèdent  on  peut  fe  fer- 
vir  de  celui-ci ,  dont  on  a  vu  de  très-bons  fuccès. 
Il  faut  ainfi  qu'avec  le  précèdent  couper  les  cra- 
paux  jufqu'au  vif*  On  recueil  foîgneufement  le 
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fang  qui  en  découle  évitant  cependant  de  eau- 
fer  une  hemorrhagie,  par  l'incifion  de  l'artère* 
On  prend  environ  deux  onces  de  ce  fang ,  qui  fort 
du  pied  malade  ,  que  Ton  met  dans  une  bouteille 
avec  une  once  de  vitriol  en  poudre ,  deux  gros 
de  fublimé  corrofif  aulTi  en  poudre  &  une  once 
de  la  meilleure  eau  forte.  On  agite  fortement  la 
bouteille  pour  faire  un  mélange  exaft ,  &  on  en 
met  trois  fois  par  jour  avec  une  plume  (qu'on 
trempe  dans  cette  compofition)  fur  la  partie  mala- 
de. Il  faut  à  chaque  panfement  avant  que  d'y  met- 
tre de  ce  mélange  laver  la  plaïe  avec  de  l'efprit  de 
vin  bien  re&ifié.  Le  Cheval  pendant  ce  tems  doit 
travailler  médiocrement  fur  la  pouiîiére  &  ngn 
fur  le  pavé  ni  dans  la  boue. 

CHAPITRE    III. 

Des  Opérations  de  Chirurgie  qui  fe  pratiquent 
fur  les  Chevaux. 

Ous  avons  refervé  pour  la  fin  de  cet 
Ouvrage ,  une  courte  peinture  des  O- 
pérations  manuelles  ou  chirurgiques , 
que  les  Maréchaux  pratiquent  fur  le 
corps  des  Chevaux  ,  &  la  manière  de  les  panfer 
après  que  les  Opérations  font  faites.  Comme  les 
mêmes  Opérations  fe  pratiquent  en  différentes 
occafions ,  &  pour  différentes  maladies ,  on  eût 
été  embarraffé  de  leur  donner  une  place  conve- 
nable dans  le  cours  du  Livre ,  &  l'on  aura  l'avan- 
tage de  voir  en  abrégé  une  efpéce  de  Chirurgie 
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entière  pour  les  Chevaux.  Oii  aùroït  pu  enflée 
ce  Chapitre  d'un  plus  grand  détail  ;  mais  ne  vou- 
lant rien  avancer ,  ni  extraire  des  Auteurs,  même 
les  meilleurs ,  dont  l'expérience ,  qui  eft  le  plus 
fur  garant  auquel  on  fe  puifle  fier ,  ne  nous  ait 
bien  affairé  ;  nous  nous  contenterons  de  faire  les 
obfervations  fur  les  opérations  qui  ont  été  faites 
en  préfence  de  tout  le  monde. 

De  la  Saignée. 

,  La  faignée  eft  une  des  Opérations  qui  fe  pra- 
tiquent le  plus  fréquemment  fur  les  animaux  aufïi- 
bien  que  fur  l'homme.  Cette  Opération  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  incifton  faite  à  un  vaiffeau  poUt 
en  tirer  du  fang.  Comme  il  y  a  deux  fortes  de 
Vaiffeaux  qui  en  contiennent ,  favoir  >  les  veines 
&  les  artères  ,  on  fait  aufïi  incifion  à  ces  deux 
cfpéces  de  vaiffeaux* 

Il  n'y  a  point  de  partie  qui  ne  contienne  des 
veines  &  des  artères.  Il  n'y  auroit  point  aufîi  de 
partie  exempte  de  la  faignée ,  fi  la  groffeur  ou  la 
petiteffe  des  vaiffeaux  ne  réduifoit  les  faignées  à 
un  petit  nombre  de  parties ,  dans  lefquelles  on 
en  trouve  d'une  groffeur  moïenne.  Les  derniè- 
res ramifications  des  vaiffeaux ,  que  l'on  nomme 
les  extrémités  capillaires ,  fourniraient  trop  peu  dé 
fang ,  &  les  gros  vaiffeaux  tels  que  les  groffes  ar- 
tères en  fourniroient  tant ,  &  avec  tant  d'impé- 
tuofité,  que  l'on  auroit  de  la  peine  à  en  arrêter  le 
cours. 

On  a  donc  réduit  au  nombre  fuivant  ou  à  peu 
près  celui  des  faignées  praticables ,  ou  du  moins 
aéceflaires» 

Ont 
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On  fait  communément  cette  opération  à  la 
langue ,  au  palais ,  au  col ,  aux  ars  ,  aux  flancs , 
au  plat  de  la  cuiiïe  en  dedans  ,  à  la  pince  &  à  la 
queue. 

Dans  les  faignées  qui  fe  pratiquent  fur  les  hom- 
mes ,  les  Chirurgiens  font  en  ufage  de  pofer  une 
ligature  fur  le  vaiffeau  dont  ils  veulent  tirer  du 
fang  pour  en  intercepter  le  cours. 

Ils  ne  font  dans  cet  ufage  que  parce  que  les 
vahTeaux  de  l'homme  étant  extrêmement  fins , 
déliés  &  roulans  ;  ils  auroient  de  la  peine  , 
fans  cette  précaution ,  à  les  ouvrir  tranfverfa- 
lement ,  &  à  les  affujettir  fous  la  lancette.  Mais 
comme  ces  vaiffeaux  font  infiniment  plus  gros 
dans  les  Chevaux  ,  cette  précaution  devient 
inutile  ;  c'eft  pourquoi  on  peut  les  faire  toutes , 
&  réellement  on  les  fait  toutes  fans  ligature. 

On  fe  fert  de  divers  inftrumens  pour  faire  cette 
opération. 

Elle  fe  pratique  avec  la  lancette ,  la  flamme ,  la 
corne  de  chamois,  un  clou  à  attacher  les  fers,  &c. 

La  flamme  efl:  l'inftrument  le  plus  ufîté  pour  les 
faignées  que  l'on  fait  aux  Chevaux  ;  on  va  décrire 
celle  011  les  autres  inftrumens  s'employent. 

De  la  Saignée  au  Col. 

La  faignée  au  col  eft  la  feule  où  l'on  employé 
la  ligature;  car  je  ne  parle  pas  de  celle  qui  fe  fait 
au  paturon  ,  quand  on  veut  barer  la  veine,  parce 
que  l'on  en  tire  du  fang  ,  plutôt  pour  affûrer  de  la 
ligature  du  vaiffeau ,  que  pour  faire  une  faignée. 

On  paffe  une  corde  autour  du  col  le  plus  près 
que  faire  fe  peut  du  garrot  8c  des  épaules.   On  la 

Tome  II.  P 
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ferre  par  îe  moyen  d'un  nœud  coulant ,  qui  eft  à 
un  des  bouts  de  la  corde  :  Quelques  perfonnes 
font  dans  Fufage  d'arrêter  ce  nœud  coulant  par  un 
autre  nœud  ferré  ;  mais  cette  méthode  eft  dange- 
"reufe ,  parce  que  quand  on  veut  le  défaire  ,  fi  le 
Cheval  vient  à  tomber  en  défaillance  (  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  )  on  eft  trop  long-tems  à  défaire 
ce  nœud. 

Il  faut  pour  la  même  raifon  faire  attention  à  ne 
pas  trop  ferrer  cette  corde ,  parce  qu'en  compri- 
mant trop  les  vaiffeaux  du  col ,  le  Cheval  s'étour- 
diroit,  tomberait  fur  la  place,  &  de  fa  chute  pour- 
voit fe  tuer ,  ce  que  l'on  a  vu  arriver  plus  d'une 
fois.  S'il  a  un  filet  dans  la  bouche ,  on  a  foin  de  le 
■remuer ,  afin  que  le  mouvement  des  mâchoires 
faiTe  gonfler  la  veine;  s'il  n'a  qu'un  licol,  on  pro- 
cure le  même  effet ,  en  lui  mettant  les  doigts  ou 
un  bâton  dans  la  bouche.  Quand  on  a  trouvé  le 
moment  où  la  veine  eft  fufnfamment  gonflée ,  on 
-pote,  la  flamme  deffus ,  &  avec  une  clef  ou  le  man- 
che du brochoir ,  on  donne  un  coupfec  furie  dos 
de  cet  inftruraent  pour  couper  îe  cuir,  qui  eft  fore 
dur  5  &  le  vaifieau  d'un  feul  coup. 

Il  y  a  du  danger  à  donner  le  coup  trop  foible- 
ment  ;  il  y  en  a  à  le  donner  trop  fort. 

En  le  donnant  trop  mollement ,  on  entame  le 
cuir  fans  ouvrir  le  vaiffeau ,  &l'on  ne  tire  point  de 
fang  ,  ou  l'on  fait  une  faignée  baveufe.  En  don- 
nant le  coup  trop  violemment,  on  pourroit  eftro- 
pier  un  Cheval  ;  mais  l'ufage  fait  prendre  un  jufte 
milieu ,  que  les  livres  ne  peuvent  indiquer. 

Quand  on  a  tiré  la  quantité  de  fang  que  l'on 
fouhaite ,  il  faut  avant  de  refermer  la  veine ,  pref- 
ier  légèrement  les  environs  de  la  faignée  à  un 
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Î>ouce  de  diftance  autour  de  l'ouverture ,  ce  qui 
e  fait  communément  en  panant  defTus ,  la  corde 
même  qui  a  fervi  de  ligature.  11  eft  bon  d'ufer  de 
cette  précaution ,  parce  que  l'on  a  vu  quelque- 
fois des  inflammations  &  des  abfcès  fe  former  à 
l'occafion  du  fang  caillé  ,  épanché  aux  environs 
de  la  faignée ,  &  être  fuivis  de  la  gangrène  *  fut 
tout  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'Eté. 

Enfuite  on  pince  les  deux  lèvres  de  la  plaie  que 
l'on  a  faite ,  &  on  les  perce  d'outre  en  outre  avec 
une  épingle ,  autour  de  laquelle  on  tortille  »  ou 
en  croix  de  S.  André  »  ou  en  rond ,  cinq  ou  fix 
crins  que  l'on  arrache  de  la  crinière  du  Cheval 
même  ,  &  on  les  noue  d'un  double  nœud. 

Le  lieu  de  cette  faignée  eft  quatre  doigts  au- 
deffous  de  la  fourchette.  On  appelle  fourchette 
une  bifurcation  de  la  veine ,  qui  paroît  manifefte* 
ment  fur  le  col.  Plus  haut  on  n'auroit  qu'un  petit 
vaiïfeau ,  &  plus  bas  on  trouveroit  trop  de  chair  à 
percer ,  avant  de  rencontrer  le  vaineau.  C'eft 
environ  deux  ou  trois  doigts  au-deflbus  de  l'en- 
droit du  col ,  où  répond  l'angle  de  la  mâchoire 
inférieure  ,  qu'on  appelle  la  ganache.  Cette  lai* 
gnée  peut  cependant  fe  pratiquer  fans  paiTer  la 
corde  avec  le  nœud  coulant ,  &  l'on  eft  même 
quelque  fois  obligé  de  s'enabfténir ,  par  exemple  * 
à  des  Chevaux  qui  ont  une  galle  vive  fur  le  col  9 
ou  une  plaie  conlldérable  fur  laquelle  il  faudroit 
que  la  corde  appuïât  ;  on  fait  prendre  alors  par  un 
ferviteur  la  peau  à  pleine  main ,  vers  le  bas  du  go* 
zier  ,  &  on  la  fait  tirer  du  côté  adverfe  aflfez  forte- 
ment pour  faire  gonfler  la  veine  que  l'on  veut  fai- 
gner ,  &  quand  la  veine  paroît  affez  grotte,  on  fai- 
ne le  moment  pour  donner  le  coup  de  flamme  t 
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comme  dans  la  précédente  manière* 

De  la  Saignée  à  la  Langue: 

Toutes  les  autres  faignées  fe  font  fans  corde  i 
même  celle  de  la  langue.  On  fe  contente  de  la  ti- 
rer doucement  dehors ,  de  crainte  de  l'arracher. 
On  la  retourne  un  peu ,  on  la  mouille  avec  une 
éponge ,  &  on  coupe  avec  la  flamme  ou  une  lan- 
cette, ou  un  clou  à  ferrer  plus  communément, 
les  vaiffeaux  qui  paroiffent  à  la  partie  inférieure , 
on  la  laifle  faigner  à  difcrétion  ,  parce  que  le  fang 
s'arrête  de  foi-même  ,  &  que  ces  vaiffeaux  en 
fourniflent  peu.  Cette  faignée  fe  pratique  ordi- 
nairement pour  les  avives. 

De  la  Saignée  au  Palais, 

ï*our  celle  du  palais ,  rien  n'eft  plus  commun» 
Les  Palfreniers  font  dans  l'ufage  de  la  faire  fans 
demander  avis  ,  auflï-tôt  qu'ils  voyent  leurs  Che- 
vaux dégoûtés  ,  ils  ont  un  morceau  de  corne  de 
cerf  amenuifé  &  pointu  par  le  bout ,  ou  une  cor- 
ne de  chamois ,  qu'ils  enfoncent  le  matin  à  jeun 
dans  le  troifiéme  ou  quatrième  fillon  du  palais. 
Cette  faignée ,  fi  on  la  faifoit  plus  loin ,  ne  feroic 
pas  fans  danger  ;  car  on  auroit  de  la  peine  à  étan- 
cher  le  fang.  Quand  cet  accident  arrive ,  il  faut 
faire  un  plumaceau  avec  de  la  filaffe  ,  Se  le  fau- 
poudrer  de  vitriol ,  l'appliquer  fur  le  mal ,  Se  par- 
deffns  mettre  un  gros  tampon  de  filafle  que  l'on 
appuie  par  un  bandage  qui  paiïe  par-deûus  le  nez, 
&  on  attache  le  Cheval  avec  fon  licol  un  peu  haut 
par  les  deux  côtés ,  Se  il  faut  le  laiiTer  cinq  ou  fix 
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heures  fans  le  délier ,  &  fans  lever  l'appareil ,  ni 
par  conféquent  lui  donner  à  manger.  Cette  fai- 

tnée  fe  pratique  aufli  pour  lelampas ,  parce  qu'el- 
;  dégorge  les  vaifleaux,  dont  la  plénitude  caufer 
eette  maladie. 

De  la  Saignée  oui '  fe  pratique  aux  Ai s. 

Cette  faignée  pafle  parmi  les  Maréchaux  pom? 
îa  plus  difficile  de  toutes.  On  ne  fait  point  de  liga- 
ture pour  faire  paroître  le  vaifleau ,  parce  qu'il  pa~ 
roît  affez  manifeftement  &  eft  à  fleur  de  peau  : 
mais  comme  ce  vaifleau  roule  aifément ,  il  faut 
pofer  la  pointe  de  la  flamme  bien  jufte  fur  le  mi- 
lieu de  la  rondeur  du  vaifleau ,  &  on  donne  ua 
coup  de  manche  du  brochoir ,  un  peu  plus  fort 
qu'à  celle  du  col ,  à  caufe  de  la  dureté  du  cuir  ». 
enfuite  on  fait  la  ligature ,  ainfî  qu'il  a  été  dit  ». 
avec  cinq  ou  fix  crins  tortillés  autour  d'une  épin- 
gle. Cette  faignée  le  pratique  pour  les  efforts  du 
genou ,  pour  les  efforts  d'épaule  ,  écars  &  autres, 
accidens  femblables. 

De  la  Saignée  aux  Flancs. 

Quoique  cette  faignée  ne  foit  pas  fi  difficile  que 
la  précédente  ;  on  met  cependant  quelquefois 
plus  de  tems  à  la  faire. 

Il  pafle  tout  du  long  des  côtes  du  Cheval ,  de  la 
partie  antérieure  à  la  partie  poftérieure  fur  le  ven- 
tre ,  un  vaifleau  qui  eft  quelquefois  trèsrgros ,  Sq 
quelquefois  paroît  très-peu* 

Quand  il  paroîtpeu,  on  eft  obligé  de  mouiller 
le  poil  avec  de  l'eau  chaude  &  une  éponge ,  &  oa 
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coupe  cette  veine  avec  la  flamme ,  en  donnant 
commeàla  précédente,  un  coup  fec  avec  le  man- 
che du  brochoir. 

Il  y  a  cependant  quelques  perfonnes ,  qui  fans 
donner  de  coup  fur  la  flamme ,  coupent  tranfver- 
falement  le  vaiffeau  avec  le  tranchant  de  la  flam- 
me ;  mais  cette  manière  eft  plus  en  ufage  pour  la 
faignée  qui  fe  pratique  au  plat  de  la  cuiffe  en  de- 
dans. 

De  la  Saignée  au  plat  de  la  CuiJJe  en  dedans. 

On  ne  mouille  point  le  vaiffeau  dans  cette  par- 
tie ,  parce  qu'il  eft  affez  apparent,  &  on  ne  fe  fert 
point  de  l'éponge ,  parce  que  la  peau  y  eft  plus 
tendre ,  on  tranche  le  vaiffeau  en  travers  avec  la 
pointe  de  la  flamme ,  &  on  fe  retire  promtement  a 
dans  la  crainte  de  recevoir  une  ruade  du  Cheval. 

Il  y  a  cependant  des  Maréchaux  qui  font  cette 
opération  avec  la  même  tranquillité  que  les  précé-* 
dentés ,  ils  ajuftent  leur  flamme  fur  le  vaiffeau  , 
donnent  un  cpup  du  manche  du  brochoir,  &  en- 
fuite  en  font  la  ligature ,  comme  il  a  été  dit. 

La  faignée  aux  flancs  fe  pratique  pour  les  tran- 
chées ;  &  celle  au  plat  de  la  cuiffe  en-dedans  pour 
éçs  efforts  déhanche,  de  jarret  ou  de  rein. 

De  la  Saignée  à  la  Queue, 

On  faigne  à  la  queue  pour  un  ébranlement  ou 
effort  de  reins.  Cette  faignée  fe  pratique  de  diffé- 
rentes façons ,  ou  en  coupant  un  ou  deux  nœuds 
en  entier ,  ou  en  fendant  la  queue  par  une  incifion 
cruciale ,  ou  en  figure  de  T ,  ou  eu  donnant  de* 
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dans  plusieurs  coups  de  flamme. 

Si  c'efl  un  Cheval  à  courte  queue,  on  n'en  cou- 
pe point  de  nœud  ,  parce  que  la  moelle  alongée, 
perçant  jufqu'au  trois  ou  quatrième  ,  il  pourroic 
en  furvenir  des  accidens ,  outre  la  difformité  qui 
en  réfulteroit;  on  fe  contente  de  faire  une  incifîon 
longitudinale  à  la  partie  inférieure  %  Se  une  tranf-. 
veriale  au  bout  ;  ou  bien  on  fait  l'incifion  trans- 
verfaleà  un  ou  deux  pouces  de  diflance  du  bout* 
ce  qui  forme  une  croix  :  c'efl  ce  que  les  Maré- 
chaux appellent  faire  le  gâteau. 

Quand  on  veut  faigner  un  Cheval  à  la  queue 
pour  le  guérir  des  démangeaifons  qu'il  a  dans  cet- 
te partie ,  l'ufage  n'efl  point  de  fendre  la  queue  s 
ni  de  faire  d'incifion  cruciale ,  ni  d'en  couper  de- 
noeuds  ;  mais  feulement  d'y  donner  plufieurs 
coups  de  flamme  dellous  &  fur  les  côtés ,  pour  en 
faire  fortir  du  fang.  11  y  a  des  perfonnes  qui  ne 
veulent  point  que  l'onfaflé  aucune  efpéce  de  fai- 
gnée  à  la  queue  dans  cette  maladie  ;  &  leur  raifon 
efl ,  qu'autant  de  coups  de  flamme  que  l'on  donne , 
font  autant  de  plaies  douloureufes ,  qui  pour  for- 
mer leurs  cicatrices ,  fe  recouvrent  de  nouvelles 
galles  plus  incommodes  que  la  première  ,  &  obli- 
gent le  Cheval  à  fe  froter  de  nouveau ,  &  à  re- 
muer la  queue  perpétuellement  ;  c'efl  pourquoi 
on  préfère  de  la  baffiner  avec  de  leau  Se  du  fel  ou 
autres  remèdes  convenables. 

A  ceux  qui  ont  la  queue  longue,  on  ne  doit  pas 
craindre  d'en  couper  un  ou  deux  nœuds  ,  clans 
rappréhenfion  de  perdre  les  crins  ;  car  le  refiant 
du  tronçon  les  fournit  allez  longs  après  ;  quoique 
cependant  on  puifTe  regarder  cette  pratique  com*» 
me  inutile  &  plus  douloureufe  que  nécefiairé. 

Fini 
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À  toutes  ces  faignées ,  on  laine  couler  le  fang 
aufîi  abond  imment  qu'il  peut ,  &  on  ne  cherche 
pointa  l'étancher;  excepté  quand  on  coupe  deux 
nœuds ,  alors  on  arrête  le  fang  avec  le  feu ,  que 
l'on  y  met  avec  le'brûlequeux  ;  on  met  enfuite  de 
la  poix  ou  du  crin  tortillé  ,  fur  l'endroit  que  l'on 
vient  de  cautérifer ,  avec  le  feu  que  l'on  y  remet 
de  nouveau  de  la  même  manière. 

Cette  faignée  fe  pratique  ordinairement  pouï 
un  effort,  ou  pour  un  ébranlement  de  reins. 

De  la  Saignée  à  la  Pince. 

On  faigne  aufïï  à  la  pince  pour  des  efforts  d'é- 
paule ,  pour  des  jambes  gorgées ,  pour  un  éton- 
nement  de  fabot ,  &c. 

On  déferre  le  pied  &  on  le  pare  mince ,  à  peu 
près  comme  fi  on  vouloit  le  ferrer  à  neuf,  &  on 
creufe  avec  le  coin  du  boutoir,  de  la  largeur  d'une 
pièce  de  douze  fols.  Il  faut  dans  cette  opération 
conduire  l'inflniment  avec  beaucoup  de  douceur, 
quand  on  commence  à  appercevoir  le  fang,  par- 
ce que  fi  la  plaie  étoit  trop  profonde ,  il  pourrait 
furvenir  une  inflammation  qui  y  formerait  un  pe- 
tit ulcéFe ,  qui  fuinteroit  peut-être  long-tems ,  ce 
qui  arrive  quelquefois. 

Il  faut  remarquer  que  le  lieu  de  cette  faignée, 
eftle  bout  de  la  pince,  &  qu'il  faut  s'éloigner  de 
la  fourchette ,  pour  éviter  le  tendon ,  qui  s'élar- 
git en  patte  d'oie ,  &  va  s'implanter  dans  l'os  du 
petit  pied ,  jufqu'à  la  pointe  de  la  fourchette,  tant 
à  la  jambe  de  devant  qu'à  celle  de  derrière. 

On  tire  environ  deux  livres  de  fang ,  &  on  bou- 
che le  trou  avec  du  poivre  ,  &  du  fel  mis  en  pou-? 
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dre  fur  un  plumaceau;  on  met  par-deiïus  une 
bonne  emmiélure  étendue  fur  un  plumaceau, 
beaucoup  plus  large  que  le  premier ,  pour  empê- 
cher que  la  corne  ne  fe  défféche ,  après  avoir  ferré 
le  Cfieval  à  quatre  clous  feulement  ;  &  l'on  met 
une  ou  deux  édifies  pour  tenir  le  tout  en  état. 

De  la  Saignée  au  Larmier. 

Pour  la  faignée  au  larmier,  elle  n'eft  point 
d'ufage  aujourd'hui ,  &  on  ne  la  fait  que  quand 
on  veut  barrer  cette  veine ,  feulement  pour  alfû- 
rer  le  maître  du  Cheval ,  qu'on  a  fûrement  lié 
le  vaiffeau. 

Toutes  ces  opérations  fe  font  ordinairement  à 
la  main ,  mais  en  voici  une  qui ,  plus  douloureu- 
fe  &  plus  longue  que  les  précédentes ,  demande 
communément  que  le  Cheval  foit  mis  dans  le 
travail  pour  la  fureté  de  l'Opérateur ,  du  Che- 
val même,  &  des  Affiftans. 

De  la  manière  cPéglander. 

On  églande  ordinaitement  un  Cheval  à  qui 
les  glandes  s'engorgent  «Se  s'endurciiTent  dans  la 
braie ,  ou  vers  l'angle  de  la  mâchoire ,  c'eft-à-di- 
re  ,  derrière  la  ganache.  Après  l'avoir  mis  au 
travail,  lié  ,  &  fufpendu  comme  il  doit  être;  ou 
renverfé  par  terre ,  fi  c'eft  en  campagne  ou  à 
l'armée ,  &  les  jambes  liées  pour  éviter  accident , 
on  levé  la  tête  haute  avec  une  corde  ,  on  fend  la 
peau  avec  un  biftouri,  faifant  une  incifïon  lon- 
gitudinale fur  la  glande ,  &  enfuite  avec  les  doigts 
ou  avec  la  corne  de  chamois ,  qui  eft  une  corne 
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courbe ,  pointue ,  lifle  &  polie,  on  cerne  la  glan- 
de &  on  la  fouleve ,  pour  connoître  &  coupée 
toutes   les  attaches  &  adhérences ,  évitant  foi- 

fneufement  les  veines ,  les  nerfs  Se  les  artères, 
i  cependant  on  a  voit  fait  ouverture  de  quelque 
vaifleau  ,  il  faudroit  en  faire  la  ligature ,  en  paf- 
fant  par  deflbus  une  aiguille  courbe  enfilée  d'un 
fil  ciré  double ,  Se  embraffant  un  peu  de  chair  ou 
autre  fubfiftance  ,  hors  les  nerfs ,  dans  la  ligature 
que  l'on  affûre  d'un  noeud  double  en  rofette.  Au 
défaut  delà  ligature,  qui  demande  une  force  de 
dextérité ,  on  peut  appliquer  par  deflus  un  plu- 
maceau  chargé  de  vitriol  en  poudre  :  mais  Ci  on 
peut  faifîr  le  vaifleau  ,  la  ligature  efl  préférable. 

Il  y  a  des  gens  qui  font  dans  l'ufage  de  fen- 
dre la  peau  &  la  glande  tout  à  la  fois  ,  Se  qui  y 
mettent  du  fublimé  corrofif  mêlé  avec  de  la  fali- 
ve  Se  de  l'eau-de-vie,  ou  de  l'onguent  doux. 
D'autres  fe  fervent  de  réalgal ,  mais  rarement 
a-t-on  un  bon  fuccès  de  cauftiques  dans  les  par- 
ties glanduleufes. 

On  panfe  la  plaie  avec  de  l'égyptiac ,  Se  on 
lave  tous  les  jours  la  plaie  avec  du  vin  chaud 
avant  le  panfement  ;  &  fi  les  chairs  furmontoient, 
on  féroit  un  liniment  fur  les  chairs  baveufes  avec 
de  l'huile  de  vitriol ,  Se  on  rempliroit  toute  la 
cavité  avec  de  la  filaffe  trempée  dans  une  eau 
de  vitriol. 

De  la  Cajîration. 

Il  faut  renverfer  le  Cheval  par  terre ,  lui  lier 
avec  une  corde  la  jambe  du  montoir  de  derriè- 
re, lu  i  paffer  cette  corde  par  deflus  le  col ,  Se 
fendre  avec  un  biftouri  bien  tranchant  la  premie- 
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re  peau  du  fcrotum  ou  de  la  bourfe,  c'eft  la  mê- 
me chofe,  Se  faire  cette  incifion  à  la  partie  laté- 
rale. Après  la  première  peau ,  s'en  préfente  une 
féconde,  que  l'on  fend  encore,  fuivantla  même 
direction;  on  fait  fortir  le  teflicule  que  l'on  tire 
doucement  à  foi  ;  puis  avec  un  fer  à  châtrer, 
qui  s'ouvre  &  fe  ferme  comme  une  efpéce  de  com- 
pas ,  on  embraffe  &  on  ferre  tout  le  paquet  des 
vaiffeaux  fpermatiques  ,  a'iant  la  précaution  de 
gaffer  deffous  les  deux  jambes  du  fer ,  un  linge 
mouillé  en  double ,  de  crainte  qu'en  paffant  le 
feu ,  on  ne  brûle  tous  les  vailTeaux  &  les  par-* 
ties  voifines.  Quand  on  a  ferré  le  fer  &  arrêté  la 
vis  avec  un  biftouri ,  on  coupe  le  teflicule  à  l'é- 
paifleur  de  deux  écus  près  du  fer  ,  puis  on  ap- 
puie un  fer  rouge  fur  le  bout  des  cordons  cou- 
pés. On  frote  enfuite  avec  une  maiTe ,  compo- 
sée avec  de  la  poix  blanche  Se  du  vert  de  gris  , 
&  l'on  y  repane  un  autre  fer  rouge  ;  on  en  fait 
autant  à  l'autre  teflicule  Se  l'opération  eft  faite. 

Quand  tout  cela  eft  fini ,  il  faut  détacher  le 
Cheval,  &  le  laiffer  relever,  puis  le  mener  à  la  ri- 
vière ,  s'il  en  eft  proche  ;  ou  bien  on  le  lave 
avec  un  feau  d'eau  fraîche.  Si  c'eft  en  Eté ,  on 
continue  de  quatre  heures  en  quatre  heures  à  le 
laver  avec  de  l'eau  fraîche.  Si  c'eft  en  Hiver ,  on 
fait  tiédir  Peau,  Il  faut  que  cette  plaie  fupure  Se 
qu'il  tombe  une  efeare.  C'eft  pourquoi ,  il  cette 
plaie  fe  refermoit,  on  la  rouvriroit  avec  le  doigt 
oint  de  fain-doux  ou  de  crème. 

Il  faut,  fi  on  le  peut,  ôter  les  vilenies  Se  le 
camboui  ,  qui  fe  trouvent  dans  le  fourreau , 
avec  un  peu  d'huile  d'olive. 
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Vu,  Lavement  >  &  de  la  manière  de  vuidei1 
un  Cheval. 

Autrefois  ce  n'étoit  pas  une  chofe  aîféeque  de 
donner  un  lavement  à  un  Cheval  ;  on  fe  fervoit 
d'une  "corne  percée  comme- un.  entonoir,,  que 
l'on  fouroit  dans  l'anus  du  Cheval ,  &  l'on  ver- 
foit  avec  un  pot  le  lavement  dans  la  corne.  II 
falloît  bien  des  cérémonies  pour  le  faire  entrer ,., 
comme  de  lui  mettre  les  pieds  de  devant  en  un> 
lieu  plus  bas  que  ceux  de  derrière,  remuer  la 
langue  du  Cheval ,  lui  fraper  fur  les  rognons , 
&  encore  avoit-on  bien  de  la  peine ,  &  quelque- 
fois on  ne  réuffiffoit  pas.  Aujourd'hui  la  féringue 
fupplée  fûrement  &  bien  plus  commodément  à 
ce  long  procédé.  Mais  malgré  la  commodité  de 
cette  invention  on  pourroit  ne  pas  réuffir  enco- 
re à  donner  le  remède ,  lorfque  les  matières  fe 
trouvent  amaflees  en  fi  grande  quantité  à  l'extré- 
mité du  rectum  ,  qu'elles  y  forment  une  mafle 
de  la  grofleur  de  la  tête  d'un  homme.  C'efl  pour- 
quoi il  faut  alors  vuider  le  Cheval  de  ces  groiïes 
matières ,  ce  qu'un  homme  fait,  en  graiflant  fon 
bras  &  la  main  d'abord ,  avec  du  fain^doux  ,. 
vieux-oing,  huile  ,  beure  ou  autre  corps  gras  fem- 
blable ,  &  l'introduifant  doucement  jufques  dans 
le  boïau ,  d'où  il  tire  à  poignées  tout  autant  de 
fiente  qu'il  en  rencontre.  Quelquefois  la  réten- 
tion feule  de  ces  grofles  matières,  que  le  Che- 
val veut  faire  fortir  par  de  vains  efforts,  lui 
caufent  un  batement  de  flancs  &  des  tranchées  , 
dont  il  eft  foulage  auiïi-tôt  que  l'opération  eft 
faite.  Quand  le  Cheval  a  quelque  difficulté  d'u- 
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cïner,  on  preffe  la  veflie ,  en  étendant  &en  ap- 
puïant  la  main  deffus ,  ce  qui  fait  uriner  le  Che- 
val fur  le  champ  :  mais  il  n'eft  pas  fur  d'y  ap- 
puïer  trop  fortement. 

Du  Sàon,  &  de  f  Ortie; 

Le  Séton  eft  un  morceau  de  corde  faite  avec 
moitié  chanvre  &  moitié  crin  ,  ou  un  morceau 
de  cuir,  ou  quelqu'autre  corps  femblable ,  que 
Ton  introduit  entre  cuir  &  chair  par  une  ouvertu- 
re ,  &  que  l'on  fait  refïbrtir  par  une  autre  ,  pouc 
donner  iffûë  à  des  matières  qui  étoient  enfer- 
mées &  qui  croupiflbient  dans  quelque  partie. 

L'Ortie  eft  un  pareil  morceau  de  corde ,  cuir, 
ou  fer  battu  ,  ou  de  plume  ,  que  l'on  introduit 
par  une  ouverture ,  &  que  l'on  ne  peut  retirée 
que  par  fon  entrée. 

Ces  opérations  fe  pratiquent  à  différentes  par- 
ties du  corps ,  fur  le  toupet ,  au  bas  de  la  cri- 
nière ,  au  garrot ,  &  à  d'autres  parties  :  mais  la 
principale ,  étant  celle  qui  fe  fait  à  l'épaule ,  on 
jugera  aifément ,  par  la  defeription  de  celle-cî , 
comment  elles  fe  pratiquent  aux  autres  parties. 

Quand  on  veut  appliquer  un  féton  ou  une 
ortie  à  l'épaule ,  fi  oeft  un  Cheval  qui  ait  le 
poitrail  fort  large ,  &  par  conféquent  qui  ait  les 
épaules  fort  groffes ,  on  commence  par  lui  broïer 
l'épaule  avec  une  tuile ,  une  brique  ou  quelque 
corps  qui  foit  fort  dur,  pour  que  la  peau  fe  dé- 
tache plus  facilement;  il  faut  avoir  pris  la  pré- 
caution de  renverfer  le  Cheval  fur  du  fumier  ou 
de  la  paille ,  fur  tout  s'il  eft  méchant  ;  car  il  y  a 
des  Chevaux  fi  patiens ,  qu'il  fuffiroit  de  les  re- 
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tenir.  Quand  on  a  broïé  cette  patrie,  on  coupe 
avec  un  rafoir  ou  un  biftouri  le  cuir  en  travers  , 
à  trois  doigts  au-deflus  de  ia  jointure  du  coude; 
puis  avec  un  morceau  de  cerceau  poli ,  un  cier- 
ge ,  ou  encore  une  fpatuie  de  fer  bien  lifle  &  po- 
lie,  deffinée  à  cet  ufage  ,   on  fépare  la  peau 
d'avec  la  partie  externe  du  corps  de  l'épaule  ,en 
remontant  jufques  vers  le  garrot  ou  le  bas  de  la 
crinière  ,  &  promenant  la  Ipatule  en  long  Se  en 
large  devant  &  derrière  l'épaule,  afin  que  les  fé- 
rofïtés  Se  les  glaires  s'arnafient  dans  cet  efpace  : 
enfuite  on  fait  entrer  avec  la  fpatuie  un  morceau 
de  cuir  replié ,  long  de  dix-huit  ou  vingt  pouces , 
Se  large  de  fept  à  huit  lignes ,   Se  afin  qu'il  ne 
luîe  pas ,  &  qu'il  ne  forte  pas  avant  qu'on  veuil- 
e  le  retirer  ,  on  fait  avec  la  fpatuie  une  petite 
coche  entre  cuir  Se  chair  à  la  partie  inférieure 
de  l'incifion,  pour   y  loger   le   bout  excédent 
de  ce  cuir.    C'eft  ainfi  que  fe  pratique  l'ortie» 
Pour  en  faire  un  féton,  il  n'y  a  qu'à  faire  une 
contr'ouverture  à  la  partie fupérieure  de  l'épaule, 
Se  mettre  un  morceau   de  cuir  beaucoup  plus 
long  ,  ou  une  corde  faite  avec  moitié  crin  Se 
moitié  filaffe  ,  Se  la  remuer  tous  les  jours  dans  le 
panfement  pour  la  nétoïer  Se  l'enduire  de  nou- 
veau de   fupuratif  ou  de  quelqu'autre  onguent 
femblable.    En  tirant  cette  corde  ,  on  ne  l'ôte 
point  entièrement  pour  cela ,  on  ne  fait  que  la 
pan"er&  repafler.  Quand  on  ne  fait  qu'une  ortie , 
on  l'enduit  la  première  fois  de  fupuratif,  Se  on 
la  laine  en  place  quinze  à  dix-huit  jours;  car 
quoique  les  Maréchaux  foient  dans  Fufage  de  ne 
la  laiffer  en  place  que  neuf  jours  par  complai- 
fance  ,  pour  des  Particuliers  impatiens ,  qui  veu» 
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îent  voir  promptement  la  décifion  de  la  cure  5 
foit  en  bien ,  foit  en  mal ,  l'expérience  fait  volt 
dans  les  maux  un  peu  graves ,  que  ce  terme  efl 
trop  court. 

Il  faut  après  que  l'opération  efl  faite ,  empê- 
cher le  Cheval  de  fe  coucher  pendant  tout  le 
tems  qu'il  porte  le  féton  ou  l'ortie,  pour  donnée 
une  pente  continuelle  aux  humeurs ,  ce  que  l'on 
fait  communément  en  le  fufpendant  :  Car  tout 
le  monde  fçait  que  les  Chevaux  dorment  aifé- 
ment  debout  ;  le  régime  qu'il  faut  faire  obfervec 
au  Cheval ,  confifte  à  lui  ôter  l'avoine ,  le  met- 
tre au  fon  &  à  la  paille  pour  nourriture  ,  &  l'eau 
de  fon  pour  boiflbn. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  après  l'opération,  de 
froter  l'épaule  avec  l'onguent  ou  huile  rofat ,  6c 
l'eau-de-vie, 6c  les  jours  fuivans  d'y  appliquée 
matin  &  foir -une  charge  réfolutive  &  fpiritueu- 
fe ,  pour  fortifier  la  partie  ;  on  peut  emploïer , 
par  exemple ,  l'emmiélure  rouge ,  6c  à  fon  défaut 
î'emmiélure  commune,  6c  y  ajouter  un  demi- 
feptier  d'eau-de-vie. 

'  Quand  on  patte  des  fêtons  ou  des  orties  à  d'au- 
tres parties ,  comme  à  la  nuque,  au  col,  furies 
rognons  &  ailleurs,  on  fait  l'ouverture  &  le  dé- 
tachement de  la  peau  proportionné  à  la  grandeur 
de  la  partie. 

Quelquefois  on  paffe  un  féton  au  travers  d'une 
tumeur  ;  en  ce  cas ,  la  matière  a  cave  deffous  fuf- 
fïfamment,  &  il  efl:  inutile  de  féparer  davantage 
le  cuir  d'avec  la  chair. 

Il  y  a  des  Maréchaux  très-fenfés,  qui  préten- 
dent avec  quelque  apparence  de  raifon,  que  cet- 
te opération  pratiquée,  comme  on  vient  de  le 
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décrire  ,  ne  fert  qu'à  deffécher  le  deffus  de  Péâ 
paule.  Or  comme  cette  opération  ne  fe  pratique 
que  pour  des  écarts ,  ou  une  épaule  entr'ouverte , 
ce  qui  n'arrive  point  fans  que  la  lymphe  du  fang 
remplifTe  le  vuide  qui  fe  forme  par  le  déchirement 
du  tiffu  cellulaire  qui  joint  l'épaule  au  coffre ,  & 
que  cette  lymphe  épanchée ,  venant  à  prendre 
dans fon fé jour  une  confiftance  de  gelée,  forme 
ce  qu'on  appelle  des  glaires  >  aufquelles  il  faut 
procurer  une  ifliïë  >  pour  empêcher  un  Cheval 
de  boiter  ,  ils  prétendent  avec  raifon,  quelefé- 
ton  paffé  en  deffus ,  n'en  peut  aucunement  pro- 
curer l'iffûë ,  &  en  proposent  deux  autres ,  qui  y 
remédieroient  fort  bien  ,  fi  elles  étoient  fans 
danger. 

L'une,  eftde  faire  faire  auféton,  le  tour  des 
bords  de  l'omoplate  ;  (  c'eftl'os  de  l'épaule,  qu'on 
nomme  vulgairement  le  Palleron  ou  la  Palette') 
ou  au  moins  le  demi-tour  de  ces  bords ,  qui  joi*- 
gnent  l'épaule  au  coffre. 

L'autre,  eftde  cerner  l'épaule  par  defTous ,  en 
commençant  fous  le  pli  du  coude  ,  au-deffus  de 
l'ars ,  Se  faifant  faire  à  la  fpatule  le  même  che- 
min ,  fous  l'omoplate  même ,  qu'on  lui  fait  faire 
deffus  dans  l'opération  qui  a  été  décrite  plus 
haut. 

Cette  manière  d'opérer  eft  fort  bien  imaginée, 
puifqu'elle attaque  le  mai  dans  fon  principe,  don- 
nant un  écoulement  à  des  humeurs  qui  n'en 
peuvent  avoir ,  après  s'être  infiltrées  par  un  écart 
entre  l'épaule  &  le  coffre. 

Mais  le  danger  qu'il  y  a  de  rencontrer  un  gros  ra- 
meau de  veine  qui  va  fe  rendre  dans  la  foucla- 
-viere  5  fait  que  cette  opération  ne  peut  réufîir 

Qu'entre 
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qu'entre  les  mains  d'un  homme  qui  fâche  parfai- 
tement la  fituation  de  ce  rameau  ,  &  la  ftru&ure 
de  cette  partie  ,  fans  quoi  le  Cheval  courroie 
rifque  de  perdre  la  vie  avec  fon  fang  ;  car  ce 
malheur  eft  fans  remède. 

L'effet  de  ce  remède ,  eft  de  procurer  une  fup- 
puration  abondante ,  qui  commence  à  couler  dès 
les  premiers  jours ,  par  l'ouverture  que  l'on  a  faite 
dans  l'opération.  Ce  pus  eft  formé  par  les  fi- 
bres meurtries  &  déchirées ,  qui  fe  trouvent  dé- 
truites par  l'introduction  de  la  fpatule  entre  le 
cuir  &  le  corps  de  l'épaule.  Ces  membranes  mâ- 
chées par  la  dureté  du  fer ,  venant  à  fe  corrom- 
pre &  à  fe  détacher  du  vif,  &  abreuvées ,  par  un 
fuc  gélatineux  qui  découle  &  fuinte  par  le  bout 
des  vaiffeaux  rompus ,  forment  ce  fuc  épais  d'un 
blanc  couleur  de  fouffre ,  qui  découle  de  ces  par- 
ties. Les  parties  voifines  abreuvées  auffi  d'un  fuc 
étranger  ou  furabondant ,  foit  par  dépôt  ou  col- 
lection d'humeur  de  quelque  genre  que  ce  puifle 
être ,  fe  dégorgeant  dans  cette  ouverture ,  paf- 
fent  par  la  même  voie  ,  jufqu'à  ce  que  la  partie 
foit  revenue  dans  fon  premier  état. 

Manière  de  Dejfoien 

Il  y  a  des  Chevaux  fi  doux,  qu'on  peut  les  def- 
foler  à  la  main  :  mais  quand  ils  font  médians  » 
ou  qu'on  s'en  méfie ,  on  les  met  dans  le  travail  j 
ou  bien  on  les  renverfe  par  terre.  On  les  prépare 
ordinairement  la  veille  en  y  mettant  une  em- 
miélure.  Enfuite  on  pare  le  pied  le  plus  min- 
ce qu'on  peut,  on  ouvre  bien  les  talons,  &avec 
le  boutoir  même  ,  on  coupe  &  on  cerne  la  foie 
Tom.  II.  Q 
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tout  autour  du  fabot ,  y  laiflant  pourtant  à  Pen- 
tour  l'épaiffeur  de  deux  écus  de  foie.  Il  faut  pren- 
dre garde  de  trop  enfoncer  le  boutoir  ;  il  fuffit 
de  couper  allez  avant  pour  qu'il  en  forte  une 
petite  rofée  de  fang.  Quand  avec  le  boutoir  on 
a  détaché  de  tous  côtés  les  plus  fortes  adhéren- 
ces de  la  foie,  on  repaffe  le  biftouri  dans  la  rénu- 
re  qui  a  été  faite  ,  &  en  foulevant  la  foie  par  un 
côté ,  on  coupe  avec  le  biftouri  toutes  les  adhé- 
rences qui  font  deffbus  ,  en  frappant  légèrement 
fur  le  dos  du  biftouri  avec  le  manche  du  bro- 
choir.  Quand  les  côtés  font  bien  détachés ,  on 
«nleve  la  foie  avec  un  infiniment  appelle  le  Leve- 
Jole  s  on  la  faifit  avec  les  triquoifes ,  &  on  l'arra- 
che. Quand  tout  cela  eft  fait ,  on  pafle  une  cor- 
de autour  du  paturon  pour  reflerrer  les  vaiffeaux, 
étancher  le  fang ,  &  fe  donner  le  tems  de  recon- 
noître  le  véritable  état  du  pied.  Si  c'eft  pour  en- 
caftelure  ,  ou  pour  un  clou  de  rue  qui  ait  bleffé 
la  fourchette ,  on  fend  la  fourchette  d'un  bout  à 
l'autre ,  pour  defferrer  les  talons  &  donner  une 
plus  libre  circulation  dans  la  partie ,  en  dégor- 
geant les  lues  qui  y  font  étranglés.  S'il  fe  trouve 
des  chairs  fongueufes,  baveufes  ou  furabondantes, 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d'y  mettre  aucun 
cauftique  pour  les  guérir;  ce  feroit  rendre  le  mal 
incurable  ;  il  faut  couper ,  Pincifîon  étant  beau- 
coup moins  douloureufe.  S'il  y  a  quelque  bîeime 
■ou  chair  meurtrie ,  on  y  donne  quelques  coups 
de  biftouri  ou  de  renette  pour  la  même  raifon  ; 
on  fait  lâcher  enfuite  pour  un  moment  la  corde 
qui  lie  la  jambe  dans  le  paturon ,  pour  îaifler  cou- 
ler le  fang ,  &  arofer  la  partie ,  &  lui  fervir  de  bau- 
me.  Quand  où  croit  la  partie  affez  dégorgée  7 


De    Cavalerie»       2.^ 

ton  fait  relïerrer  la  corde  ,  on  iave  la  plaie  avec 
de  i'oxycrat  ou  de l'eau-de-vie,  on  ferre  à  qua- 
tre ou  cinq  clous  ,  &  enfuite  on  applique  des  plit- 
maceaux  couverts  de  thérébentine  ,  ou  imbibéSj 
feulement  d'eau-de-vie  &  d'oxycrat ,  &  des  éclif- 
{es  par  deffus ,  retenues  par  une  autre  écliffe  tranf- 
verfale  qui  s'arrête  entre  les  éponges  du  fer  8c 
les  deux  côtés  du  talon ,  &  on  ne  doit  lever  l'ap- 
pareil au  plutôt  que  quatre  jours  après  ;  car  c'eft 
une  régie  générale ,  que  moins  une  plaie  elt  ex- 

Î)ofée  à  l'air ,  plus  promptement  elle  guérit.  C'eft 
a  pourriture  feule,  la  trop  grande  quantité  de 
pus  ,.&  la  crainte,  qui  font  lever  un  premier  ap- 
pareil ;  car  on  a  vu  des  Chevaux ,  auxquels  un 
feul  appareil  a  fuffi  ,  après  avoir  été  défolés >  & 
la  foie  entièrement  revenue  au  bout  de  quinze 
jours,  pendant  lefquels  on  n'avoit  point  levé 
l'appareil  pour  quelques  raifons  particulières. 

Il  faut  avoir  foin  de  mettre  un  reftraindif  avec 
bol  &  vinaigre  ,  ou  avec  la  fuie  de  cheminée ,  le 
vinaigre  8c  les  blancs  d'oeufs  autour  du  boulet 
toutes  les  vingt-quatre  heures ,  de  crainte  que  la 
matière  ne  fouine  au  poil. 

De  l'Amputation  de  la  Queue. 

Toutes  les  faifons  de  l'année  ne  font  pas  pro- 
pres à  faire  cette  opération  :  le  grand  froid  la 
rend  mortelle  ;  le  grand  chaud  la  rend  incom- 
mode à  caufe  des  mouches  ,  &  de  la  gangrène 
qui  peut  s'y  mettre. 

Elle  fe  fait  de  diverfes  manières  :  on  fe  fert  du 
biftouri  ;  on  fe  fert  du  boutoir  ;  on  fe  fert  d'un 
couteau.  A  un  jeune  poulain  on  peut  la  coupée 

9-  ij 
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dans  un  joint  avec  le  biftouri ,  fans  aucune  dira5- 
■culte.  A  un  Cheval  fait ,  on  la  coupoit  ancien- 
nement ,  en  mettant  le  boutoir  fous  la  queue  à 
l'endroit  où  on  vouloit  la  couper ,  &  en  donnant 
-deffus  un  grand  coup  de  maillet  ,  mais  c'étoit 
-faire  au  Cheval  un  double  mal  ,  meurtriffure 
ti'un  côté,  inciiion  de  l'autre.  Aujourd'hui  on  s'y 
éprend  d'une  autre  manière,  on  met  la  queue  fut 
une  bûche  de  bout,  on  met  un  grand  couteau 
-fait  exprès  fur  l'endroit  où  on  veut  la  féparer , 
on  donne  fur  le  couteau  un  grand  coup  de  mail- 
let ou  de  marteau,  on  panche le  couteau  un  peu 
•pour  la  couper  en  flûte,  afin  que  le  Cheval  la  por- 
te par  la  fuite  de  meilleure  grâce ,  puis  on  y  met 
le  feu ,  en  la  levant  le  plus  haut  qu'on  peut  avec 
le  brûle-queue  ,  qui  ell  un  fer  fait  comme  une 
clef  des  roues  d'un  caroffe  ,  avec  cette  différen- 
ce, que  l'extrémité  utile  efl  ronde,  &  non  quar- 
ïée ,  afin  que  la  queue  punie  y  entrer.  Il  faut  en- 
fuite  appliquer  un  peu  de  poix  noire  fur  le  bout 
de  la  queue,  &  pofer  le  fer,  qui  aura  perdu  un  peu 
de  fa  chaleur ,  fur  la  poix  ,  pour  la  faire  fondre.  Il 
faut  avoir  attention  que  le  Cheval  ne  foit  pas  dans 
f  écurie  près  de  la  muraille  ni  d'un  pilier ,  après 
cette  opération ,  afin  qu'il  ne  puilfe  pas  fe  forter 
ce  qui  cauie  quelquefois  de  grands  accidens.  Il 
faut  après  l'opération  froter  avec  de  Peau-de- 
vie  le  tronçon  de  la  queue,  jufques  fur  les  ro- 
gnons ,  pendant  quelques  jours ,  foir  &  matin.  Si 
la  queue  étoit  meurtrie  ou  trop  brûlée,  ou  que 
le  Cheval  fe  fût  froté ,  il  faudroit  fe  fervir  de  I'ef- 
prit  de  térébantine  &  eau-de-vie ,  partie  égale 
Èattues  enfemble ,  &  en  froter  comme  ci-deffus/ 
Les  Maréchaux  Anglois  après  avoir  coupé  la 
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queue  allez  longue ,  font  5.  où  6.  incifions  d'égale- 
diftance,  depuis  la  naiflance  de  la  queue,  en  def- 
fous,  jufqu'à  l'extrémité  où  elle  eft  coupée.  Ils. 
lailTent  une  fuffifante  quantité  de  crin.au  bout  d& 
la  queue,  pour  y  attacher  une  longue  corde  de 
la  groiTeur  du  bout  du  petit  doit  :  ils  paiïent  en- 
fuite  l'autre  extrémité  de  cette  corde  dans  une: 
poulie  qui  eft  attachée  au  plancher,  positivement 
au-deiTus  du  milieu  du  dos  du  Cheval,  lorfqu'ii 
a  la  tête  à  la  mangeoire:  la  même  corde  doit 
paner  enfuite  dans  un  autre  poulie,  auiïi  atta-^ 
chée  au  plancher,  derrière  la  croupe,  au  milieu? 
du  trotoir;  on  fufpend  au  bout  de  cette  cordo 
un  poids  d'une  certaine  pefanteur,  de  forte  que 
le  Cheval  étant  couché  ou  relevé ,  ait  toujours 
la  queue  foule vée  &  renverfée  fur  la  croupe.  Oa 
laine  cette  corde  jufqu'à  ce  que  les  cicatrices  foient 
fermées.  Cette  opération  leur  fait  porter,  ce  qu'on 
appelle  ,  la  queue  à  l'Angloife.  Je  ne  vois  pas, 
pourquoi,  en  pratiquant  la  même  chofe  aux  Che-s 
vaux  des  autres  pais  ,.  ils  ne  la  porteraient  pas  de 
même. 

Manière  de  barrer  les  Veines. 

On  s'y  prend  de  deux  manières  pour  faire  cette 
opération.  On  fe  fert  du  feu ,  (  ci-après ,  )  nous  en, 
parlerons  ;  on  fe  fert  de  la  ligature. 

On  barre  la  veine  à  prefque  toutes  les  parties 
du  corps ,  favoir,  au  larmier,  au  bras ,  à.fix  doigts, 
au-deiTus  du  genou,  au  jarret.  &  au  paturon  dans 
fa  partie  latérale. 

Quand  on  vent  barrer  la  veine  au  larmier,  il 
faut  mettre  une  corde  au  col  du  Cheval ,  corn- 
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me  fi  on  l'y  vouloir  faigner ,  afin  que  la  veine  du 
larmier ,  qui  eft  une  ramification  de  la  jugulaire 
externe ,  puiffe  fe  gonfler.  On  lui  met  la  main 
dans  la  bouche  pour  lui  faire  remuer  la  langue 
&  les  mâchoires ,  ce  qui  aide  encore  à  grofiir  le 
vaiiïeau.  Quand  il  paroît  allez  plein  on  coupe 
la  peau  longitudinalernent  fur  le  vaifieau  pour  le 
découvrir.  On  le  détache  le  plus  adroitement 
que  faire  fe  peut  avec  la  corne  de  chamois ,  que 
l'on  introduit  fous  la  veine  en  gliiTant  haut  &  bas 
de  la  longueur  d'un  bon  pouce ,  on  enfile  la  cor- 
ne de  chamois ,  qui  a  un  trou  fait  exprès ,  pour 
cet  ufage ,  d'une  foie  torfe  doublée  jufqu'à  la  grof- 
feur  d'un  fil  gros  de  Cordonnier,  &  on  la  cire 
ou  on  l'enduit  de  poix  noire  ou  grafîe  ,  on  paffe 
la  corne  enfilée  de  cette  foie  fous  le  vaifieau ,  ôc 
l'on  fait  la  première  ligature  du  côté  que  la  veine 
fe  va  rendre  dans  la  jugulaire ,  on  allure  la  liga- 
ture d'un  double  nœud ,  enfuite  de  quoi  l'on  fait 
une  légère  piqûre  longitudinale  à  trois  ou  qua- 
tre lignes  près  de  la  ligature ,  pour  en  tirer  du 
fang ,  &  pour  afTurer  le  Maître  qu'on  a  furement 
lié  la  veine  ;  enfuite  on  fait  une  féconde  ligatu- 
re ,  qui  foit  auiîi  forte  au  moins  que  la  première, 
pour  arrêter  le  fang  ;  ôc  enfuite  on  applique  une 
charge  defius ,  pour  empêcher  l'inflammation , 
&  l'on  fait  quelques  faignées  au  Cheval ,  pour 
diminuer  le  volume  du  fang ,  qui  caufe  quelque- 
fois une  enflure  très  confidérable  ;  on  îailTe  tom- 
ber les  foies  d'elles-mêmes ,  ce  qui  n'arrive  qu'a- 
près plufieurs  femaines. 

Dans  toute  opération ,  &  particulièrement  dans 
celle-là,  il  faut  obferver  que  le  bidouri  &  autres 
ïiiflrumens  dont  on  fe  fert ,  foient  bien  netSo  0« 
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a  vu  des  Chevaux  prendre  le  farcin  pour  avoir  été 
panfés  avec  des  inftrumens  mal  effuïés ,  &  le  mai 
commençoit  à  l'endroit  de  l'opération. 

Lorfqu'on  la  fait  au  bras ,  il  faut  choifir  l'en- 
droit le  moins  charnu ,  qui  eft  environ  à  fix  doit* 
au-deffus  du  genou  :  on  n'y  fait  point  de  ligature 
avec  la  corde ,  parce  que  la  veine  eft  affez  ap- 
parente. 

Il  en  eft  de  même  du  jarret. 

Quand  on  la  veut  faire  au  paturon,  on  peut 
mettre  la  corde  au-deffus  du  boulet  ou  au  ge- 
nou. Cela  eft  alors  indifférent.  Mais  il  faut  ob- 
ferver  de  ne  la  jamais  faire  aux  jambes  gorgées, 
actuellement. 

Du  Feu* 

II  n'y  a  point  de  remède  qui  foit  d'une  utilité 
fi  univerfelle  que  celui-ci  dans  les  maladies  des 
Chevaux  :  il  étoit  même  anciennement  en  gran- 
de faveur  dans  la  Médecine  pour  les  hommes,  6c, 
ce  feroit  peut  être  une  queftion  qui  ne  feroit  pas 
mal  fondée,  de  favoir,  fi  la  cruauté  apparente 
de  ce  remède  a  du  être  une  raifon  fuffifante  pour 
le  faire  tomber  dans  un  fi  grand  difcrédit.  Si  la 
Chirurgie  moderne  a  perfectionné  la  dextérité 
de  la  main  pour  faire  les  opérations  les  plus  har- 
dies ,  elle  a  peut-être  perdu  auffi ,  en  s'attachant 
trop  à  la  main ,  une  reffource  infinie  pour  traiter 
un  nombre  de  maladies  que  l'antiquité  guériffoit 
par  le  moïen  du  feu ,  &  que  la  Chirurgie  moder- 
ne abandonne  comme  incurables ,  ou  qu'elle  en» 
treprend  fans  fuccès,  malgré  le  haut  point  de 
perfedion  auquel  elle  eft  parvenue.  Laifïhns  ces 
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conjeclures  qui  ne  font  pas  de  notre  refiort ,  Se 

revenons  à  la  manière  de  donner  le  feu. 

Le  feu  eft  en  ufage  pour  les  mêmes  raifons ,  8c 
à  peu  près  dans  les  mêmes  cas  pour  lefquels  on 
employé  le  féton  &  l'ortie  ;  c'eft-à-dire ,  lorfqu'il 
y  a  quelque  tumeur  extraordinaire  ,  caufée  par 
l'extravafion  d'un  fuc,  qui  parfon  féjour  peut  fe 
corrompre ,  altérer  6c  même  détruire  une  partie  , 
ou  par  (on  déplacement  en  embarrafTer  le  mou- 
vement.   Les  tiraillements  violens  &  fréquens, 
les  fuppurations  abondantes  ,  qui  font  fouvent 
accompagnées  ou  précédées  de  grandes  inflam- 
mations ,  étant  fort  à  craindre  dans  les  parties 
tendmeufes  &  ligamenteufes ,  qui  font  dans  le 
voilinage  âes  jointures ,  parce  que  ces  parties  prê- 
tent peu  &  fe  gangrènent  plutôt  que  de  s'alon- 
ger  ou  fe  dilater  au-delà  d'une  certaine  mefure 
proportionnée  à  leur  refiort ,  par  ces  raifons ,  dis- 
je ,  on  a  banni  de  ces  parties ,  l'ufage  du  féton  8c 
de  l'ortie ,  que  l'on  n'emploie  que  dans  les  parties 
grafies  8c  charnues  où  tous  ces  accidens ,  lors 
même  qu'ils  arrivent,  font  moins  dangereux.  Ou- 
tre cet  avantage  du  feu  fur  le  féton  8c  l'ortie ,  il 
y  en  a  un  autre  à  considérer  ;  c'eft  que  le  feu  eft 
réfolutif  par  lui-même.  Ce  n'eft  pas  aiïez  de  don- 
ner une  mue  à  un  fuc  étranger  à  une  partie  ;  ii 
faut  encore  donner  à  ce  fuc ,  fouvent  épaiffi ,  la 
fluidité  &  la  facilité  néceffaire  pour  fortir  par 
l'ouverture  qu'on  a  pratiquée  :  c'elt  ce  qu'on  ap- 
pelle Digérer ,  refondre  une  humeur.   Or ,  il  eft 
dans  tous  les  corps  animaux  des  matières  d'une 
nature  finguliére ,  ou  qui  acquièrent  cette  nature 
par  leur  déplacement  8c  leur  féjour  ,  8c  qui  de-? 
viennent  les  unes  comme  u#e  gelée  épailïiei 
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d'autres  femblables  à  du  fuif  ;  d'autres  à  de  la  ci- 
re ;  d'autres  à  de  la  gomme  ;  d'autres  à  une  réfme 
mêlée  de  matières  terreftres,  &c.  Ces  fortes  de 
matières  ne  peuvent  que  rarement  ,  fur  tout  quand 
elles  ont  acquis  une  forte  de  confiltance ,  fe  réfou- 
dre  par  des  réfolutifs  tirés  des  plantes  dont  on  com- 
pofe  les  charges  (ou  cataplâmes)ordinaires;la  cha- 
leur a&uelle  du  feu,  infiniment  plus  vive  que  celle 
de  tous  ces  Topiques,eû  beaucoup  plus  propre  à  fon- 
dre ces  matières,  à  détruire  cette  glu  &  ces  attaches 
rameufes  Se  intrinfeques ,  qui  en  liant  toutes  les 
particules  d'un  fluide ,  &  embarraffant  leur  mou- 
vement ,  en  ôtent  la  fluidité.  Cette  a&ivité  pro- 
pre au  feu  ,  le  rend  le  plus  réfolutif  de  tous  les 
remèdes.  Il  fait  plus  ;  il  racourcit  toutes  les  fi- 
bres (  expérience  aifée  à  faire ,  en  préfentant  un 
morceau  de  cuir  à  l'ardeur  du  feu),  &  par  con- 
féquent  rétablit  leur  r effort ,  qui,  quoique  d'une 
manière  imperceptible ,  ne  laiffent  pas  d'être  dans 
une  alternative  perpétuelle  de  contraction  &  de 
relâchement.  Cette  action  feroit  inutile  fur  des 
fucs  épaifïis  à  un  certain  point  ;  aufli  la  nature 
feule  guérit  rarement  ces  maux  :  mais  ces  fucs 
étant  fondus  par  la  chaleur  du  feu ,  Se  ce  reflbrt 
augmenté ,  cette  humeur  achevé  de  fe  brifer  Se 
de  s'atenuer  à  la  longue ,  &  de  rentrer  infenfï- 
blement  dans  les  voies  de  la  circulation.  La  ci- 
catrice que  laide  le  feu  aïant  outre  cela  durci 
les  environs  de  la  tumeur ,  ou  plutôt  le  centre , 
fert  de  digue  pour  empêcher  un  nouveau  dé- 
pôt. C'en1  par  cette  raifon ,  que  ii  le  feu  ne  di- 
minue pas  une  tumeur ,  du  moins  l'empêche-t-ïl 
de  croître, 
l'action  du  feu  a  encore  un  avantage  fur  le 
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féton  &  l'ortie;  elle  eft  plus  limitée,  ne  pénétre 
au  dedans  qu'autant  qu'on  le  veut ,  &  ne  détruit 
rien  qu'à  l'extérieur ,  excepté  quand  on  s'en  ferc 
pour  faire  des  ouvertures  d'abfcès ,  comme  au  mal 
de  taupe,  aux  tumeurs  fur  le  garrot,  &c.  auquel 
cas,  la  deftruftion  ne  vient  point  du  feu ,  la  ma- 
tière à  laquelle  on  veut  donner  iffuë ,  aïant  fait 
auparavant  tout  le  défordre.  Mais  toutes  les  fois 
que  l'on  donne  le  feu  à  quelque  partie ,  on  n'y  fait 
pas  pour  cela  une  ouverture ,  &  la  manière  ordi- 
naire de  le  donner,  efl  prefque  toujours  fuperfî- 
cielîe ,  en  appuïant  plus  ou  moins  fort ,  &  en 
promenant  le  feu  dans  un  efpace  plus  ou  moins 
grand ,  fuivant  l'étendue  du  mal ,  &  la  figure 
de  la  partie.  C'eft  pourquoi  on  donne  tantôt  de 
fimpies  petites  raies  de  feu,  tantôt  des  pointes, 
des  boutons,  des  étoiles.  Quelquefois  quand  le 
mal  eft  grand,  on  le  donne  en  forme  de  feuilles 
de  fougère,  de  feuilles  de  palme,  de  pâtes  d'oye. 
D'autres  fois,  on  met  des  roues  de  feu  avec  une 
femence  autour,  c'eft-à-dire,  que  l'on  fait  d'abord 
nn  cercle  avec  un  couteau  rougi  au  feu ,  &  qu'en- 
fuite  on  y  fait  des  raïons  avec  le  même  couteau  % 
Se  fur  toutes  ces  lignes,  on  appuie  d'efpace  en 
efpace,  quelques  pointes  de  feu  avec  un  poinçon 
de  fer  aufîi  rougi  au  feu.  Pour  appliquer  le  feu  de 
toutes  ces  manières  différentes ,  on  fe  fert  de  di- 
vers inftrumens  ;  fçavoir,  de  pièces  de  monnoie» 
de  couteaux,  de  boutons  ronds,  de  boutons  plats, 
de  pointes,  d'S,  félon  le  befoin  des  différentes 
parties. 

Quelques  perfonnes  font  fcrupuleufes  fur  le 
choix  des  matières  dont  ces  inftrumens  doivent 
être  faits  ;  les  uns  prétendent  qu'on  doit  préfères 
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l'or;  d'autres  tiennent  pour  l'argent*  quelques- 
uns  pour  le  cuivre,  &  le  plus  grand  nombre  pour 
le  fer. 

Le  feu  de  l'or  &  de  l'argent ,  eft  reconnu  pres- 
que univerfeHement  pour  être  trop  violent;  le 
cuivre  feroit  plus  doux;  mais  les  Maréchaux  font 
plus  accoutumés  à  connoître  le  jufte  degré  de 
chaleur  du  fer,  que  des  autres  métaux. 

Quant  aux  diverfes  manières  de  l'appliquer ,  la 
fituation  ou  la  conformation  de  la  partie  en  dé- 
termine la  figure.  Par  exemple,  on  barre  les  vei- 
nes avec  le  feu,  &  cet  ufage  eft  moins  douloureux 
Ôc  moins  dangereux  que  la  manière  précédente; 
car  le  feu  ne  caufe  pas  une  inflammation  fi  gran- 
de ,  particulièrement  aux  jambes ,  que  l'on  a  vu 
quelquefois  devenir  de  la  grofTeur  du  corps  d'un 
homme,  ce  qui  n'arrive  jamais  par  le  feu  :  On  le 
met  avec  le  couteau  de  feu,  en  faifant  une  croix 
ou  une  étoile  fur  la  veiné;  ou  en  tirant  demis, 
deux  ou  trois  petites  raies  :  on  évite  outre  cela  le 
danger  du  farcin ,  dont  nous  avons  parlé. 

On  barre  ainfi  la  veine  au  larmier ,  au  jarret ,  au 
bras ,  à  la  cuhTe ,  &c. 

On  perce  des  abfcès  avec  des  pointes  de  feu , 
fur  tout  au  garrot ,  au  toupet ,  pour  le  mal  de  tau- 
pe, fur  les  rognons,  &  aux  endroits  où  nous  avons 
dit  que  venoient  les  cors,  quand  il  y  a  du  pus. 

A  l'épaule,  pour  un  écart;  ou  à  la  hanche, 
pour  un  effort,  on  le  met  en  figure  de  roue  :  quel- 
quefois au  lieu  de  faire  des  raïons ,  après  avoir 
tracé  le  cercle ,  on  y  defîine  avec  une  pointe  de 
feu  les  armes  du  Maître ,  un  pot  de  fleur ,  une 
couronne  ,  ou  autre  chofe  femblable  ,  fuivant 
le  goût  de  celui  qui  travaille ,  mais  la  figure  n'y 
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fait  rien.  Quand  il  faut  beaucoup  de  raies  &  de 
boutons  de  feu ,  on  peut  y  faire  quelque  deffein , 
mais  il  feroit  ridicule  de  tracer  une  figure  de  feu  à 
un  endroit  où  il  ne  faut  que  deux  ou  trois  raies , 
comme  à  un  furos ,  où  une  petite  étoile  fuffit  ;  à 
une  fufée ,  où  on  le  met  en  fougère ,  ou  pâte 
d'oye,  c'eft-à-dire,  à  peu  près  comme  lès  raïons 
d'un  éventail ,.  ou  quelquefois  en  raies  ,  difpofées 
comme  les  barbes  d'une  plume. 

Ce  qu'on  appelle  grains  d'orge  6c  femence  de 
feu ,  c'eft  la  même  chofe,  ce  font  de  petites  poin- 
tes de  feu ,  plus  petites  que  les  autres ,  &  que  l'on 
feme  fur  des  lignes  où  on  a  déjà  pafle  légèrement; 
le  feu. 

A  la  couronne ,  lorfque  la  matière  foufrle  au 
poil ,  ou  qu'on  veut  rélargir  le  fabot  &  lui  faire 
reprendre  nourriture ,  on  applique  de  petites  raies. 

Quand  la  corne  eft  éclatée,  on  y  met  un  S  de 
feu  pour  réunir  les  deux  quartiers  féparés  par  une 
feime ,  afin  qu'il  s'y  fafle  une  avalure  qui  les  puilTe 
réunir.  On  appelle  avalure,  une  corne  plus  ten- 
dre, formée  par  un  fuc  gélatineux  qui  fuccéde  à 
la  place  de  la  corne  qui  a  été  emportée,  &  qui 
eft  moins  féche  &  moins  caffante  que  la  corne 
vieille,  &  qui  par  conféquent  donne  le  tems  au 
refte  du  fabot  qui  eft  fendu,  de fe  rejoindre,  à 
l'aide  des  bons  remèdes  qu'on  y  applique ,  ou  plu- 
tôt qui  fert  d'une  efpéce  de  glu  pour  réunir  la 
divifion.  S'il  y  avoit  inflammation  à  la  feime ,  au; 
lieu  d'une  S,  on  mettroit  aux  deux  cotez,  deux 
petites  raies  de  feu. 

Pour  les  courbes,  éparvins,  vefîigons,  &c.  on 
le  met  en  palme  ou  fougère. 

Il  y  a  plufieurs  chofes  à  obferver  pour  donner 
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utilement  le  feu ,  qui  ordinairement  eft  un  remède 
très-efficace. 

Premièrement,  le  tems,  eft  celui  de  nécefîité,' 
fans  s'embarrafTer  du  cours  de  la  Lune  ni  des 
Planettes. 

Secondement,  il  eft  à  propos,  s'il  y  a  inflamma- 
tion à  la  partie  malade,  del'ôter  auparavant,  par 
le  moïen  des  remèdes  émollians,  dans  la  crainte 
de  l'augmenter  par  le  feu. 

Troifiémement,  il  ne  faut  jamais  faire  chauffer 
les  fers  au  feu  du  charbon  de  terre,  parce  qu'il 
chauffe  trop  vivement,  &  que  par  fa  vivacité  il 
ronge  les  couteaux  &  y  fait  des  dents  (  au  lieu  de 
les  conferver  lifïes  &  unis)  mais  feulement  à  celui 
du  charbon  de  bois.  Et  il  faut  en  faire  chauffer 
fept  ou  huit  à  la  fois ,  ou  du  moins  plufieurs  en 
même  tems ,  afin  de  n'en  pas  manquer  pendant 
l'opération,  &  de  la  pouvoir  achever  tout  de  fuite. 

Quatrièmement,  il  faut  qu'ils  foient  rouges , 
non  flambants. 

Cinquièmement,  il  faut  avoir  la  main  légère  ; 
bien  entendu  pourtant  qu'il  faut  appuï'er  allez , 
pour  que  la  chair  prenne  une  couleur  de  cerife, 
&  ne  fe  pas  contenter  de  brûler  feulement  le  poil; 
mais  ne  pas  enfoncer  lourdement  jufqu'à  ce  que 
l'on  ait  percé  le  cuir. 

Sixièmement,  il  ne  faut  point  d'impatience 
quand  on  a  donné  le  feu  à  un  Cheval ,  ni  pour  le 
panfement,  ni  pour  le  fuccès  de  la  cure.  Je  dis 
pour  le  panfement ,  parce  qu'il  ne  faut  point  faire 
marcher  un  Cheval ,  fi  on  lui  a  donné  le  feu  aux 
jambes ,  que  plufieurs  jours  après  que  l'efcare  eft 
tombée,  ce  qui  n'arrive  guéres  qu'au  bout  de 
quinze  jours,  &  elle  eft  bien  autant  &  plus  à  fe 
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guérir.  On  ne  doit  pas  non  plus  être  inquiet  pour 
le  fuccès  de  la  cure ,  parce  qu'il  arrive  fouvent 
qu'un  Cheval  auquel  on  aura  donné  le  feu  pour 
boiter,  boitera  encore  fix  mois,  Se  même  un  an 
après;  mais  quoique  l'effet  de  ce  remède  foit  lent, 
il  opère  cependant  affez  fûrement  ;  &  s'il  n'em- 
porte le  mal ,  du  moins  il  en  arrête  le  progrès. 

Quand  on  a  appliqué  le  feu,  on  frote  la  brû- 
lure avec  du  miel  Se  du  fain-doux ,  ou  du  miel  Se 
de  Peau-de- vie ,  ou  de  l'encre  à  écrire  commune , 
ou  bien  on  y  met  un  ciroëne  avec  de  la  cire  jaune 
fondue  avec  partie  égale  de  poix  noire ,  &  de  la 
tondure  de  drap  ou  des  os  calcinés,  ou  de  la  fa- 
vate  brûlée  pardefTus  ;  mais  le  miel  &  l'eau-de- 
vie  font  l'efcare  moins  grande.  Les  jours  fuivans 
on  applique  defïiis  de  l'onguent  d'Althœa  ou 
rozat  pendant  dix,  douze ,  ou  quinze  jours* 

Voici  un  autre  onguent  pour  la  brûlure  qu'on 
affure  meilleur.  Prenez  une  livre  de  fiente  de  pou- 
le la  plus  fraîche,  une  livre  de  fauge  hachée  &  pi- 
lée,  &  mêlée  avec  la  fiente  de  poule;  enfuite 
deux  livres  de  fain-doux  fondu ,  mis  dans  un 
grand  pot  de  terre ,  avec  la  fiente  Se  fauge  ;  bien 
couvrir  le  pot,  le  mettre  fur  un  feu  de  charbon; 
faire  cuire  cela  quatre  ou  cinq  heures  ;  pafTer  en- 
fuite  le  tout  bien  chaud  dans  un  gros  linge.  Il 
faut  garder  cet  onguent  ;  Se  pouf  s'en  fervir ,  il 
faut  en  froter  tous  les  jours  délicatement  fur  cha- 
que raie  avec  la  barbe  d'une  plume. 

Septièmement,  il  faut  empêcher  que  le  Cheval 
ne  fe  frote ,  Se  qu'il  ne  fe  morde ,  ce  qui  arrive 
fouvent  ;  car  il  s'arrache  jufqu'au  vif.  Il  faut  alors 
lui  mettre  un  colier,  le  chapelet  Se  même  les  en- 
traves, Se  mettre  fur  la  plaie,  de  l'alun  calciné  ou 
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du  colcothar  en  poudre ,  ou  de  l'eau  vulnéraire, 
une  fois  le  jour,  ou  de  l'eau  féconde. 

Huitièmement,  lî  le  feu  agiiToit  peu,  ou  que 
les  plaies  fe  refermafTent  trop  vite,  il  n'y  auroit  qu'à 
paner  deux  ou  trois  fois  avec  un  pinceau  de  l'hui- 
le de  vitriol  fur  les  raies ,  cela  rendroit  le  feu  qu'on 
auroit  donné  beaucoup  plus  réfolutif  &  plus  adif. 

Neuvièmement,  quand  le  feu  a  fait  trop  d'im- 
prefîlon,  on  lave  la  brûlure  avec  de  l'eau  vulné- 
raire ou  de  l'eau  féconde,  une  fois  ou  deux  pac 
jour.  Quoique  nous  venions  de  dire  qu'il  n'y  avoit 
point  de  tems  marqué  pour  faire  ufage  du  feu  Se 
que  la  néceflité  y  pouvoit  déterminer  en  touc 
tems  ;  cependant  quand  on  eft  libre  de  le  choific 
comme  pour  molettes ,  vefîîgons ,  courbes  ou 
autres  accidens  qui  ne  preffent  pas ,  il  y  a  un 
avantage  considérable  à  préférer  l'Automne,  par- 
ce que  les  chaleurs  &  les  mouches  étant  palïées, 
le  Cheval  en  eft  beaucoup  moins  incommodé.  II 
eft  à  propos  de  le  laiffer  l'hy  ver  entier  à  l'écurie  fans 
le  faire  fortir,  &  au  commencement  du  Printems 
on  le  promené  à  la  rofée  dans  les  prairies  ou  fur  un 
tapis  verd  dans  la  campagne.  On  peut  mettre  les 
Chevaux  hongres  ou  les  Cavales,  à  qui  on  a  donné 
le  feu,  en  pâture  au  printems,  au  lieu  de  les  garder  à 
l'écurie  &  de  les  promener  comme  on  eft  obligé 
de  le  faire  aux  Chevaux  entiers.  Quand  on  fait 
cette  opération  à  un  Cheval  de  prix,  on  ne  doit 
point  regretter  le  long-tems  qu'il  refte  fans  tra- 
vailler ;  il  répare  dans  la  fuite  par  un  travail  infa- 
tigable le  tems  qu'il  a  perdu ,  &  l'on  ne  voit  pref- 
que  jamais  arriver  de  maux  aux  parties  qui  ont  eu 
le  feu. 
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Manière  d'énerver. 

Sur  les  os  des  pinnes  ou  ailes  du  nez ,  dont  on 
a  parlé  dans  l'Oftéologie,  il  fe  trouve  de  chaque 
côté  un  mufcle  qui  vient  jufqu'au  bout  du  nez* 
Ce  mufcle  eft  fort  fenfible  au  toucher,  Se  roule 
fous  le  doigt ,  comme  une  corde ,  de  la  groiTeur. 
d'un  tuïau  de  plume  :  parvenus  l'un  &  l'autre  jnf« 
qu'au  bout  du  nez ,  ils  fe  réunifient  par  leurs  ten- 
dons ,  qui  s'épanoiiiflent  en  une  aponévrofe ,  la- 
quelle fe  perd  dans  la  lèvre  fupérieure ,  &  c'eft  ce 
double  mufcle  que  l'on  doit  couper  dans  l'éner- 
vation. 

On  faifoit  anciennement  cette  opération,  en 
fendant  les  nazeaux  par  le  bout ,  on  trouvoit  l'ex- 
trémité aponévrotique,  ou  la  réunion  de  ces  ten- 
dons,  defquels  nous  venons  de  parler  ;  on  la 
faiûiloit  avec  des  triquoifes  ou  tenailles  commu- 
nes ;  ou  bien  on  la  palloit  dans  un  morceau  de 
bois  fendu  que  l'on  ferroit  fortement  pardeflus 
avec  une  forte  ficelle,  on  y  pafibit  une  corne  de 
chamois ,  puis  on  la  tiroit  à  foi  pour  fentir  toutes 
fes  adhérences ,  &  reconnoitre  la  dire&ion  de  fes 
fibres ,  que  l'on  coupoit  avec  un  biftouri ,  après 
avoir  fendu  la  peau  à  un  pouce  au-defïous  de  l'os 
de  la  pommette  à  droite  Se  à  gauche;  puis  d'une 
façade  on  l'arrachoit  fortement ,  &  l'opération 
étoit  faite.  Mais  cette  méthode  eft  abfolument 
mauvaife ,  elle  caufe  une  inflammation  Se  une 
enflure  terrible  à  la  tête  du  Cheval,  qui  en  périt 
fouvent. 

Il  efi  à  remarquer,  que  plus  on  coupe  haut  ces 
mufcles,  Se  plus  l'inflammation  eil  à  craindre ,  à 
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taufe  que  le  tiraillement  fe  fait  dans  une  plus 
grande  longueur. 

On  s'y  prend  aujourd'hui  d'une  autre  manière; 
On  fait  une  incifion  longitudinale  de  deux  pouces 
de  longueur  fur  la  partie  charnue  du  mufcle  mê- 
me, à  côté  du  nez,  à  quatre  ou  cinq  doigts  au* 
deiïbus  de  l'oeil;  on  découvre  le  mufcle  &  on  le 
coupe  le  plus  haut  que  faire  fe  peut ,  on  faifit  le 
bout  d'en-bas,  qui  fe  retire  fort  promptement,  & 
on  en  coupe  environ  un  pouce  ou  un  pouce  Se 
demi  de  longueur.  On  panfe  la  plaie  avec  du 
beure  frais  ou  du  fupuratif ,  &  on  empêche  que  le 
Cheval  ne  fe  frote. 

Cette  opération  fe  pratique  pour  décharges 
les  vues  graiîes,  pour  les  Chevaux  lunatiques , 
pour  diminuer  le  volume  des  têtes  trop  grofTes  5 
mais  elle  n'opère  que  comme  pourroit  faire  un 
féton;  elle  empêche,  dit-on,  les  Chevaux  de 
broncher. 

Cette  opération  fe  pratique  auiîî  aux  ars.  Les 
Maréchaux  ne  font  pas  parfaitement  d'accord  fut 
la  partie  que  l'on  doit  couper  ;  les  uns  prétendant 
que  c'eft  un  gros  tendon,  large  d'un  pouce  anté- 
rieur au  pli  du  bras;  les  autres,  un  autre  tendon 
latéral ,  beaucoup  plus  mince  ;  les  uns  &  les  au- 
tres difant,  en  avoir  de  bons  &  de  mauvais  fuccès. 
Cette  dernière  opération  fe  pratique,  en  fendant 
la  peau  longitudinalement  de  haut  en  bas ,  difle- 
quant  le  tendon  du  mufcle  quife  préfente,  paffann 
la  corne  de  chamois  deffous ,  &  coupant  tout  en 
travers  ce  tendon  fur  la  corne.  Il  eft  à  obferver. 
que  les  Chevaux  n'ont  point  de  convulfion,  quand 
on  leur  coupe  les  tendons ,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  entièrement  achevés  de  couper,  comme  cela 
Jom.  IL  K 
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arrive  atix  hommes  ;  &  même  qu'ils  fouffr ent  ceC^ 
te  opération  affez  tranquillement  ;  l'on  n'eu1  pas 
même  obligé  de  les  lier ,  &  il  iuffit  de  leur  lever 
une  jambe.  Elle  fe  pratique  pour  les  jambes  ar- 
quées oubouletées,  que  les  Maréchaux  appellent 
^uquées  OU  Piedsbots. 

Du  Polipe  ou  de  la  Souris. 

Les  Chevaux  font  auffi  fujets  que  les  hommes , 
à  une  maladie  qu'on  appelle  Polipe.  C'eft  une 
excroilTance  fongueufe,  qui  prend  fon  origine 
vers  la  voûte  du  palais,  defeend  dans  le  nez  ôc 
fembarraffe  la  refpiration ,  ôc  fait  fouffler  le  Cheval. 
Il  n'y  a  point  d'autre  remède  à  cette  maladie,  que 
d'emporter  ce  corps  étranger.  On  introduit  la 
corne  de  chamois  dans  le  nez  ;  on  perce  la  fub- 
ftance  fpongieufe  de  ce  corps  étranger,  &  on 
l'attire  à  foi  ;  on  donne  la  corne  à  tenir  à  un  fer- 
viteur,  fans  quitter  prife,  &  l'on  introduit  le  bi- 
ftouri  le  plus  avant  que  faire  fe  peut  dans  les  na- 
zeaux ,  &  on  coupe  le  plus  près  de  la  racine  que 
l'on  peut,  enremontant. 

Les  Maréchaux  appellent  ce  mal  Souris  ,  ôc  l'o- 
pération Defouricher ,  mais  cette  opération  n'efl: 
pas  ordinaire,  quoiqu'une  ôc  peu  dangéreufe. 

De  la  manière  de  couper  la  Langue. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  la  vilaine  habitude 
de  tirer  la  langue ,  ôc  qui  la  laiffent  pendre  en  de- 
hors d'une  longueur  affez  confidérable.  Quoique 
ce  foient  d'ailleurs  de  très-beaux  Chevaux ,  rien 
n'efl:  plus  défagréable  à  la  vue.  Cela  peut  prove- 
nir d'un  relâchement  dans  la  partie ,  auffi-bien 
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«{lie  de  mauvaife  habitude.  On  effaïe  difFérens 
moyens  pour  les  corriger  de  ce  défaut.  On  leur 
met  des  drogues  acres  &  défagréables  fur  le  bouc 
de  la  langue  pour  la  leur  faire  retirer  ;  on  la  pin- 
ce ,  on  la  pique ,  on  y  fïngle  de  petits  coups  pen- 
dant plufieurs  jours ,  &  quand  ce  n'eil  qu'une  mau- 
vaife habitude ,  on  la  leur  fait  perdre  quelquefois 
à  force  de  foins  &  d'afliduités.  Mais  fi  ce  défaut 
vient  de  mauvaife  conformation  ou  d'un  relâche- 
ment dans  la  partie  5  &  que  toutes  ces  tentatives 
deviennent  inutiles ,  on  a  recours  à  l'opération  , 
qui  confifte  à  en  couper  un  petit  bout  de  chaque 
côté.  Ce  qui  fe  fait  en  la  tirant  un  peu  fur  le  cô- 
té ,  la  tenant  ferme  dans  la  main  ,  ou  fur  un  petit 
bout  de  planche ,  &  en  coupant  avec  un  rafok 
bien  tranchant  ,  les  deux  côtés  du  petit  bout , 
afin  que  la  langue  refte  toujours  un  peu  pointue, 
parce  que  11  on  la  coupbit  tranfverfalement ,.  elle 
pafleroit  par  la  fuite  par-deflus  le  mors ,  &  outre 
cela  le  Cheval  auroit  de  la  peine  à  ramaifer  fon 
avoine  dans  la  mangeoire. 

Obfervation  fur  la  manière  de  faire  avaler  les 
breuvages  &  les  pilules  ,  &  fur  lyufage 
du  billot, 
L'ufage  ordinaire  ,  lorfqu'on  veut  faire  avaler 
Un  breuvage  à  un  Cheval ,  eft  de  lui  lever  la  tête 
haute ,  de  lui  tenir  la  bouche  ouverte  avec  un 
bâillon  ,  &  lui  couler  dedans  la  potion  tout  dou- 
cement avec  la  corne.   Dans  certaines  maladies 
où  il  ne  peut  ouvrir  la  bouché ,  on  lui  met  la  cor- 
ne dans  les  nazeaux ,  &  le  breuvage  pafie  par  la 
communication  de  la  voûte  du  palais  entre  la 
bouche  &  le  nez,  Dans  d'autres  materdies ,  on  le 
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fait  pour  déterger  quelque  uleére  qui  fe  peut  trou» 
ver  dans  les  nazeaux ,  comme  dans  la  gourme  & 
la  morve.  Quelquefois  on  ufe  de  cette  méthode, 
quoiqu'il  n'y  ait  point  d'ulcères  dans  les  nazeaux , 
<&  que  le  Cheval  puiffe  ouvrir  aifément  la  bouche, 
mais  feulement  parce  qu'il  feroit  dangereux  de  lui 
faire  lever  la  tête ,  qu'il  eft  obligé  de  lever  plus 
haut,  quand  il  prend  par  la  bouche.  Pour  les  pil- 
îules,  on  fe  faifit  de  la  langue,  on  la  tient  ferme 
&  on  met  la  pillule  deffus  avec  un  petit  bâton  ,  & 
elle  fe  fond  ou  tombe  infenfiblement  dans  l'éfo- 
phage ,  fi  elle  ne  couloit  pas  aifément ,  on  lui  fe- 
roit tomber  fur  la  langue  quelques  goûtes  d'huile 
Îjour  faciliter  la  defcente.  Après  avoir  pris  les  pil- 
ules ,  on  peut  lui  couler  fur  la  langue  un  petit 
verre  de  vin  pour  achever  de  précipiter  les  pillu- 
les.  Mais  voici  ce  qu'il  faut  obferver. 

10.  Qu'il  eft  dangereux  de  faire  lever  la  tête  trop 
haut ,  parce  que  le  Cheval  s'engoue  plus  facile- 
ment. 

20.  Que  quand  il  touffe,  il  faut  ceffer  pour  un 
moment  le  breuvage  &  les  pillnles ,  &  lui  laiffer 
baiffer  la  tète,parce  qu'on  a  vu  des  Chevaux  qui  ont 
péri  d'une  médecine ,  non  par  la  qualité  des  dro- 
gues,mais  par  la  quantité  de  liqueur  qui  étoit  tom~ 
■bée  dans  la  trachée  artère ,  &  avoit  fufoqué  le 
Cheval. 

30.  De  ne  point  tirer  la  langue  trop  fort ,  parce 
que  les  adhérences  étant  faibles  t  on  pourrait  l'ar- 
racher. 

40.  De  ne  lui  point  faire  avaler  trop  vite ,  par  la 
même  raifon. 

5*0.  De  laiffer  le  Cheval  quatre  ou  cinq  heures 
au  filet  fans  manger. 
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*  Lé  billot  n'eft  point  fujet  à  ces  inconvéniens , 
e'eft  un  bâton  fait  en  forme  de  mors ,  autour  du- 
quel on  met  les  médicamens  convenables ,  incor-^ 
porez  ,  s'il  le  faut  avec  fuffifante  quantité  de  beu- 
re  ou  de  miel,  &  que  l'on  enveloppe  d'un  linge* 
pour  retenir  le  tout  ;  aux  deux  bouts  de  ce  mors , 
eft  attaché  une  corde  que  l'on  paffe  par-demis  les 
oreilles ,  comme  une  têtière.  On  laiffe  le  Cheval 
à  ce  billot  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fucé  tout  le  médi-r 
cament.  Cette  manière  de  faire  prendre  les  remé^ 
âts  ,  eft  affez  commode  &  fans  aucun  danger. 

D'autres  ne  mettent  point  de  bâton  dans  le  bil- 
lot :  ils  mettent  le  médicament  flir  un  linge,  qu'ils 
roulent  enfuite  Se  nouent  par  les  deux  bouts ,  Ôç 
ils  l'attachent  comme  le  précédent. 

Manière  défaire  les  Pelotes  blanches  ou  Etoiles 

Il  y  a  plufieur-s  manières  pour  faire  une  pelote 
blanche ,  mais  la  meilleure  eft  celle  qui  fuit. 

Il  faut  avec  un  poinçon ,  fait  en  forme  d'une 
greffe  alêne  de  Cordonnier  ,  percer  la  peau  au 
milieu  du  front ,  de  travers  en  travers ,  Se  détachée 
la  peau  de  l'os  avec  ledit  poinçon  ;  il  faut  prendre 
enfuite  quatre  petites  lames  de  plomb,  étroites  & 
longues  d'environ  quatre  doigts ,  &  à  chaque  trou 
que  l'on  fait ,  y  paffer  une  lame ,  en  forte  que  les 
deux  bouts  de  ladite  lame ,  fortent  par  les  deux 
extrémités  :  on  en  met  de  cette  façon  quatre  en 
forme  d'étoile ,  qui  paffent  les  uns  fur  les  autres , 
Se  forment  une  efpéce  de  boffe  dans  le  milieu  du 
front.  Cela  étant  fait ,  il  faut  avec  une  ficelle 
ferrer  les  extrémités  defdites  lames ,  en  ferrant  la 
ficelle  de  plus  en  plus ,  Se  l'arrêter  ;  on  lailfe  le 
plomb  Se  la  ficelle  deux  fois  vingt-quatre  heures  $ 
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on  l'ôte  enfuite  ,  on  laifTe  fupurer  la  plaie  fans  f 
toucher  ;  il  s'y  fait  une  efpéce  de  croate  ,  le  poil 
tombe  de  foi-même ,  &  celui  qui  revient  eft  blanc. 

D'autres  fe  fervent  d'une  tuile  ou  brique  ,  en 
frottent  la  partie  jufqu'à  ce  que  le  poil  foit  tombé 
Se  la  peau  écorchée  ,  &  frottent  enfuite  l'endroit 
avec  du  miel. 

D'autres  fe  fervent  d'une  pomme  qu'ils  font 
rôtir  au  feu,  &  l'appliquent  toute  brûlante  fur  la 
partie;  ce  qui  forme  une  efeare ,  &  le  premier  poil 
qui  revient  eft  blanc. 

D'autres  razent  la  partie ,  la  frottent  avec  dit 
jus  d'ognon  ou  de  poireau,  appliquent  enfuite  fur 
l'endroit  razé  ,  une  mie  de  pain  fortant  du  four , 
l'y  laiffent  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  refroidie ,  &  frot- 
tent enfuite  la  partie  avec  le  miel. 

Manière  de  tailler  les  grandes  Oreilles  pour  les 
rendre  petites. 

Il  faut  faire  faire  deux  moules  de  forte  tôle,  par 
un  habile  Serrurier ,  qui  prendra  la  mefure  jufte 
d'une  oreille  bien  faite  ,  &  il  formera  fes  moules 
de  même  :  il  faut  qu'il  y  en  ait  un  plus  petit  que 
l'autre  ;  le  plus  petit  fera  mis  en-dedans  de  l'o- 
reille du  Cheval  ,  &  le  plus  grand  en-dehors. 
L'oreille  étant  ainfi  prife  entre  ces  deux  moules , 
il  faut  la  ferrer  fortement  en-dedans  &  en-dehors 
par  le  moyen  d'un  infiniment  à  vis ,  enfuite  avec 
le  biftourion  coupera  ce  qui  déborde  de  l'oreille. 
L'opération  étant  ainfi  faite  aux  deux  oreilles  ,  on 
ôte  les  moules ,  &  il  faut  laiffer  le  Cheval  quatre 
ou  cinq  heures  au  filet ,  attaché  entre  les  deux  pi- 
liers dans  l'écurie  -,  de  manière  qu'il  ne  fe  frotte 
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pas.  Lorfque  le  fang  fera  arrêté ,  il  fe  formera  une 
croûte  autour  des  oreilles ,  &  le  lendemain  on  fro- 
tera  la  pla'ie  tout-au-tour  avec  de  l'onguent  pour 
la  brûlure ,  ou  parties  égales  d'althea  ,  de  miel  ou 
de  faindoux  fondues  enfemble ,  on  applique  de 
l'un  ou  de  l'autre  onguent  avec  la  barbe  d'une 
plume  foir  &  matin ,  jufqu'à  ce  que  cette  croûte 
tombe  d'elle-même.  Avant  de  faire  cette  opéra- 
tion ,  il  faut  couper  on  razer  le  poil  des  oreilles  en- 
dedans  &  en-dehors  le  plus  près  qu'on  pourra. 

Pour  relever  les  oreilles  des  Chevaux  qui  les 
ont  écartées  Se  pendantes  (  qu'on  appelle  oreil- 
lards )  on  leur  coupe  environ  deux  doigts  de  la 
peau  au-deffus  de  la  tête  entre  les  deux  oreilles  : 
il  faut  enfuite  raprocher  Se  coudre  les  deux  peaux 
pour  les  rejoindre  ;  on  panfera  la  plaie  à  l'ordi- 
naire jufqu'à  guérifon.  Il  paroît  qu'il  y  a  un  peu 
de  cruauté  dans  les  opérations  ci-deffus ,  majs  il  y 
a  auflï  des  curieux  à  qui  cela  plaît. 

Manière  défaire  des  marques  noires  fur  le  corps, 
d'un  Cheval  blanc  ou  gris. 

Il  faut  prendre  environ  une  demi-livre  de  chaux 
vive ,  un  quarteron  de  favon  d'Efpagne  coupé 
•bien  menu ,  Se  une  demi-livre  de  litarge  d'or  en 
poudre  ,  dans  un  pot  où  on  aura  mis  de  l'eau  de 
luïe  furnfamment.  On  met  cette  compofition  fur 
e  charbon ,  on  remue  comme  pour  faire  de  la 
bouillie  :  lorfque  le  tout  eft  cuit  &  bien  mêlé  en- 
femble ,  on  le  laine  refroidir  en  le  remuant  tou- 
jours ,  jufqu'à  ce  que  l'on  puiffe  y  toucher  avec  la 
main  ;  on  l'applique  enfuite  fur  le  poil  qu'on  veut 
teindre  en  noir ,  après  <juoi  on  met  un  linge  blanc 
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avec  un  bandeau  léger ,  jufqu'à  ce  que  la  matière 
foit  féche  ;  on  lave  enfuite  la  place  avec  de  l'eau 
fraîche.  Afin  que  cette  teinture  dure  long-tems  ; 
il  faut  l'appliquer  lorfque  le  Cheval  aura  mue ,  & 
cela  durera  un  an  fans  changer  de  couleur. 

Pour  faire  des  marques  de  couleur  de  poil  de 
châteigne ,  il  faut  prendre  une  livre  d'eau-forte , 
une  once  d'argent  brûlé,  une  once  de  vitriol  en 
poudre  ,  une  once  de  noix  de  galle  en  poudre  ; 
mettre  le  tout  dans  une  grande  bouteille,  ayant 
auparavant  fait  confumer  l'argent  par  l'eau-forte  ; 
on  laifTe  le  tout  enfemble  l'efpace  de  neuf  jours; 
avant  que  de  s'en  fervir,  &  il  faut  que  ce  foit  avec 
un  pinceau  ,  &  plus  délicatement  qu'avec  l'autre 
compofition  :  fi  l'on  veut  feulement  une  couleuc 
d'alzan  ,  il  faut  mettre  plus  ou  moins  d'argent  brû- 
lé dans  de  l'eau-forte,  &  la  couleur  fera  plus  ou 
moins  foncée. 

Pour  faire  revenir  le  Poil  tombé  par  galle 
ou  blejjure. 

Prenez  partie  égale  de  populeum  &  de  miel 
blanc ,  frotez-en  deux  fois  par  jour  quinze  jours 
de  fuite  ,  les  endroits  ou  le  poil  fera  tombé  :  &  & 
c'eft  en  été ,  à  caufe  des  mouches ,  mêlez-y  de  la  , 
poudre  de  coloquint  ou  de  la  poudre  d'aloës  fu? 
cotrin. 

En  voici  un  autre. 

Prenez  des  racines  de  joncs  blancs,  qui  croifFenî 
fur  le  bord  des  étangs  ou  rivières  ;  après  les  avoic 
bien  netoyés,  il  faut  les  faire  bouillir  dans  de  l'eau 
jufqu'à  ce  qu'elles  deviennent  en  bouillie  ;  ajoû^ 
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tez-y  enfuite  autant  de  miel  blanc  ,  mêlez  bien  le 
tout  enfemble ,  &  de  cette  compofition ,  panez- 
en  tous  les  jours  fur  les  places  où  le  poil  ne  veut 
pas  revenir,  quinze  ou  vingt  jours  de  fuite. 

Manière  de  remplir  les  Salières. 

Prenez  partie  égale  d'orge  mondée  8c  de  vefle 
qu'on  donne  aux  pigeons ,  pilez-les  l'un  8c  l'au- 
tre ,  8c  les  faite  cuire  dans  de  l'eau-rofe  jufqu'à  ce. 
que  cela  foit  en  bouillie  ;  rempliflez-en  tous  les 
jours  les  faliéres  du  Cheval ,  avec  un  bandeau  fait 
exprès ,  8c  continuez  trois  femaines  ou  un  mois. 

Pour  faire  croître  le  Crin  &  la  Queue. 

La  principale  caufe  que  la  plupart  des  queues 
des  Chevaux  ne  font  pas  longues ,  8c  garnies  de 
oil ,  c'efi:  le  peu  d'attention  des  Palfreniers ,  qui 
avent  fuperficiellement  le  haut  de  la  queue ,  & 
n'oient  pas  la  crafTe  qui  eft  à  la  racine  des  crins , 
qui  caufe  des  démangeaifons  au  Cheval ,  qui  l'o- 
bligent à  fe  froter  8c  déchirer  fa  queue.  La  même 
chofe  arrive  aux  crins  de  l'encolure  fi  l'on  n'en  a 
pas  foin.  On  trouve  à  certaines  queues  de  gros 
crins  courts ,  qui  confument  la  nourriture  des  au- 
tres crins ,  il  faut  les  arracher.  Quelquefois  aufîi  ce 
font  des  cirons  qui  rongent  la  racine  des  crins;  en 
ce  cas ,  il  faut  fe  fervir  du  remède  fuivant,  8c  pren^ 
dre  une  once  de  vif-argent  amorti  dans  une  once 
de  thérébentine ,  l'incorporer  dans  du  fain-doux, 
jufqu'à  ce  qu'il  vienne  couleur  de  cendre ,  8c  en 
froter  la  racine  des  crins  pendant  quatre  jours. 

Les  remèdes  les  plus  communs  dont  on  fe  fert 
pour  faire  croître  les  crins  8c  la  queue'  font  les 
fui  vans» 
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Quelques-uns  mettent  infafer  dans  un  feau  d'eau 
des  feuilles  de  noyer ,  Se  en  lavent  les  crins  &  la 
qum'é. 

D'autres  fe  fervent  de  la  racine  de  rofeaux  qu'ils 
font  bouillir. 

D'antres  prennent  Feau  avec  laquelle  on  lave 
la  viande  de  boucherie  avant  de  la  mettre  au  pot. 

D'autres  prennent  de  la  leffive  &  du  fa  von  noir 
mêlez  enfemble ,  mais  il  ne  faut  pas  que  la  leîTive 
fuît  trop  forte ,  elle  feroit  tomber  les  crins ,  Se  de 
fume  de  ces  eaux  on  lave  les  crins  Se  la  queue  juf* 
qa'à  la  racine. 

On  affûre  que  le  remède  fuivant  eft  excellent , 
Bon  feulement  pour  faire  croître  les  crins  s  mais 
pour  les  faire  revenir  où  ils  font  tombés. 

Deux  poignées  de  crote  de  Chèvre  fraîche , 
une  demi-livre  de  miel ,  une  once  d'alun  en  pou- 
dre ,  une  chopine  de  fang  de  Porc  ;  faire  bouillir 
le  tout  enfemble  ,  &  en  froter  les  crins. 

On  fe  fert  auili ,  pour  faire  revenir  les  crins  Se 
ie  poil  après  une  bïeiîure  ,  de  coques  de  noix  ou 
ïîoifettes  brûlées  &  pulvérifées ,  que  l'on  met  dans 
partie  égale  de  miel ,  huile  d'olive  Se  vin ,  Se  l'on 
en  frote  les  crins. 

Du  jus  d'ortie  avec  du  miel  Se  du  fain-doux 
mêlés  enfemble  font  le  même  effet. 

Il  faut  tous  hs  mois  couper  le  bout  de  la  queue, 
non  feulement  pour  la  rendre  égale ,  mais  encore 
pour  la  faire  croître.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  pane 
le  fanon ,  le  Cheval  en  reculant  marcherait  def- 
fus  Se  fe  l'arracheroit. 

Quand  un  Cheval  a  la  queue  blanche ,  Se  qu'on 
veut  la  conferver  propre ,  il  faut ,  après  l'avoir 
peignée  Se  lavée ,  l'enfermer  dans  un  fac  ,  autre- 
ment la  fiante  &  l'urine  la  rendroient  jaune. 
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TRAITE' 

DU     HARAS, 

Ersonne  ne  révoque  en  doute  que 
de  tous  les  animaux  le  plus  néceflaire 
&  le  plus  utile  eft  le  Cheval ,  foit  pour 
la  communication  des  habitans  d'une 
Province  à  l'autre  ,  foit  pour  le  tranfport  des 
marchandifes  ,  foit  enfin  pour  la  magnificence  & 
pour  la  défenfe  d'un  Etat  :  il  feroit  donc  furpre- 
nant  qu'on  négligeât  d'en  multiplier  l'efpéce  dans 
lin  Royaume  où  l'on  trouverait  tout  ce  qui  con- 
vient à  l'établiiTement  &  à  l'entretien  des  Haras. 

Il  eft  confiant  que  la  France  n'a  rien  à  délirer 
de  ce  côté-là ,  puifqu'elle  eft  fituée  fous  un  climat 
qui  abonde  en  excellens  pâturages.  Cette  vérité 
eft  même  atteftée  par  l'Hiftoire ,  qui  nous  apprend 
que  les  Romains  avoient  établi  de  magnifiques 
Haras  fur  les  bords  du  Rhône  ,  tant  ils  étoient 
perfuadés  qu'on  ne  peut  avoir  trop  d'attention 
pour  fe  procurer  une  bonne  &  nombreufe  Cava- 
lerie. D'ailleurs  en  négligeant  cet  avantage ,  ce 
feroit  laiffer  à  fes  voifins  le  profit  d'un  commerce 
dont  l'utilité  eft  certaine.  Mais  ces  réflexions  étant 
étrangères  aufujet  que  nous  avons  à  traiter,  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  ici  les  obferva- 
tionsque  nous  avons  faites  fur  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  de  cette  matière  :  obfervations  qui  augmen- 
teront utilement  notre  Ecole  de  Cavalerie. 
Un  Auteur  moderne  compare  avec  raifon  un 
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Haras  avec  un  jardin.  Il  dit  que  les  arbres  expofés 
avantageufement  &  cultivés  avec  foin  ,  produis 
fent  d'excellens  fruits,  au  lieu  que  des  arbres  plan- 
tés au  hazard  &  négligés ,  ne  donnent  rien  d'a- 
gréable au  goût.  Il  en  eft  de  même  d'un  Haras»  il 
faut  des  connoiflances  particulières  pour  en  tirer 
de  bons  Chevaux. 

Ce  qu'il  y  a  d'effentiel  à  examiner  pour  Péta- 
hliiTement  d'un  Haras,  c'eft  : 

i°.  L'expoiition  du  terrain  &  la  qualité  des  pâ- 
turages. 

2°.  Le  choix  des  Etalons  &  des  Cavales. 

3°.  Les  régies  qu'on  doit  obferver  dans  la  con^ 
duite  d'un  Haras. 

4°.  Et  enfin  la  manière  d'élever  les  Poulains  jufc 
qu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  rendre  fervice.  C'eil 
ce  que  nous  allons  tâcher  d'expliquer  dans  les  ar- 
ticles fuivans. 
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ARTICLE    PREMIER. 

Du  terrain  propre  pour  un  Haras. 
'Expérience  fait  voir  qu'un  Haras  établi 


dans  un  terrain  fec ,  dur  &  ftérile  en  appa- 
rence ,  produit  des  Chevaux  fains,  légers ,  fermes 
Se  vigoureux ,  avec  la  jambe  féche  &  nerveufe,  Se 
îa  corne  dure  ;  ils  s'entretiennent  de  peu  ,  toutes 
qualités  recherchées  des  connoiffeurs.  Au  contraire 
ceux  qui  font  élevés  dans  des  pâturages  gras  &  hu- 
mides ,  ont  pour  la  plupart  la  tête  grofTe  de  chair 
Se  d'ofïemens ,  l'encolure  charnue,  le  corps  épais, 
les  jarrets  gras  ,  les  fabots  gros ,  les  pieds  plats  Se 
pefants ,  ils  dépériflent  au  moindre  travail ,  il  leur 
faut  une  nourriture  graile  Se  abondante  ;  ils  îom 
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d'un  tempérament  humide,  &  par  conféquent  lu- 
jets  aux  fluxions ,  furtout  aux  jambes ,  qui  font 
comme  l'égoût  de  toutes  les  humeurs. 

La  plupart  de  ces  défauts  fe  trouvent  dans 
beaucoup  de  Chevaux  élevés  en  Frife ,  en  Hol- 
lande ,  en  Flandres  ;  &c.  parce  que  les  pâtu- 
rages de  ces  Pais  font  greffiers  &  fort  humides  9 
à  caufe  de  leur  fituation  marécageufe  Se  de  là 
froideur  du  climat  ;  d'ailleurs  l'abondance,  des 
herbes  que  ce  terrain  produit ,  fait  que  les  Pou- 
lains croiffent  extrêmement  en  hauteur  Se  en  é« 
paiûeur ,  mais  peu  en  nerf,  en  fermeté  Se  en  cou- 
rage, parce  que  fuivant  les  Phyficiens  Se  les  Natu- 
ralises ,  le  propre  des  alimens  humides  &  fluides 
eit  d'étendre  Se  d'amolir  les  parties  du  corps  de 
l'animal;  &  le  propre  des  alimens  chauds  eft  de 
refferrer  Se  de  fortifier  ces  mêmes  parties.  C'eft 
pour  cela  que  les  Chevaux  élevés  dans  les  païs 
chauds  font  généralement  parlant ,  nerveux  ,  lé- 
gers Se  vigoureux,  d'une  reiïburce  prefque  inépui- 
sable Se  d'une  plus  longue  vie  que  les  autres,  par- 
ce qu'il  e(l  certain  que  l'air ,  le  climat  Se  le  terrain 
de  ces  Contrées  produifent  des  herbes  Se  du  grairi 
qui  fortifient  Se  vivifient  le  tempérament  dts  Che- 
vaux qu'on  y  élevé. 

Ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela  qu'on  ne  puifie 
abfolument  tirer  de  bons  Chevaux  que  des  païs 
où  le  climat  Se  les  alimens  font  chauds ,  puifque 
depuis  long-tems  il  fort  des  Haras  de  l'Empereur 
Se  de  plufieurs  Princes  d'Allemagne ,  des  Chevaux 
qui  par  leur  beauté  Se  leur  courage  font  fouvenc 
au-defius  des  Etalons  dont  ils  fortent.  Le  même 
avantage  s'eft  quelquefois  trouvé  dans  quelques 
cantons  de  la  Normandie  Si  du  Limouûn ,  quand 
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les  Haras  n'y  étoient  pas  négligés; 

11  doit  réfulter  de  toutes  ces  circonftances,  qu'il 
faut  tâcher  de  remplacer  par  l'art  ce  qui  manque  à 
la  nature  du  païs.  On  choifit  pour  cela  un  terrain 
un  peu  élevé ,  compofé  de  quelques  hauteurs  êc 
petites  colines  ,  dont  la  terre  ne  foit  ni  graffe  ni 
forte.  Ce  terrain  ne  doit  pas  êtreabfolument  aride  : 
il  faut  qu'il  foit  capable  de  produire  une  herbe 
douce  ,  tendre  &  odoriférante,  ce  qu'on  éprouve 
en  y  femant  de  la  graine  qui  renferme  ces  quali- 
tés; il  faut  aufïi  pour  cela  qu'il  foit  expofé  au  Mi- 
di ou  à  l'Orient. 

Comme  il  fe  trouve  dans  pîufîeurs  Provinces 
de  France  des  terrains  &  des  expofitions  telles 
que  nous  venons  de  dire  ]  on  peut  conclure  que  ce 
n'eft  que  par  la  négligence ,  le  manque  d'attention 
Se  lé  mauvais  choix  qu'on  a  fait  des  Etalons ,  que 
ïious  forhmes  privés  de  l'avantage  d'avoir  des 
Chevaux  tels  qu'on  le  défireroit ,  foit  pour  la  fells 
ou  pour  les  beaux  atelages. 

Heureufement  les  foins  qu'on  prend  préfente- 
*nent  pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  donnent 
îieu  d'efpérer,  que  dans  peu  d'années  les  amateurs 
de  la  Cavalerie  feront  entièrement  fatisfaits. 

ARTICL  E    II. 

,    Dp  choix  de  l'Ktaion  &  âe  ta  Cavale^ 

LEs  Etalons  qui  viennent  des  païs  chauds  ont 
été  de  tout  tems  regardés  comme  les  meilleurs 
pour  en  tirer  race  :  tels  font  les  Chevaux  Turcs, 
Arabes  ,  Barbes  &  Efpagnols  ;  &  lorfqu'iïs  font 
bien  choifis,  les  Chevaux  qui  en  proviennent, 
peuvent  produire  auffi  d'exceliens  Etalons.  Un 
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beau  Cheval  Anglois ,  Danois  ou  Allemand ,  s'il 
eft  de  bonne  race  &  bien  choifi  réuffit  fort  bleu 
dans  un  Haras ,  parce  que  la  Noblefle  de  ces  pms 
eft  fort  curieufe ,  &  n'épargne  rien  pour  avoir  des 
Etalons  parfaits.  Il  eft  cependant  plus  avantageux 
(ïen  avoir  du  païs  propre  d'où  ils  fortent  :  ils  for- 
ment prefque  toujours  des  Chevaux  d'une  ftxuo 
ture  plus  noble  &  plus  fiére,  ils  réfiftent  mieux  à 
la  fatigue ,  &  vivent  plus  long-tems  que  les  Che- 
vaux qui  font  fortis  d'Etalons  du  côté  du  Nord» 

Un  Etalon  Barbe  fait  ordinairement  plus  grand 
que  lui,  furtout  en  France;  mais  il  ne  faut  pas 
qu'il  foit  haut  fur  jambes  ni  trop  long-jointé  ;  il 
faut  au  contraire  qu'il  ait  le  paturon  un  peu  court, 
mais  gros  à  proportion  de  fa  jambe  &  flexible. 

Les  Etalons  d'Efpagne  ne  réuffiffent  pas  § 
bien,  parce  qu'ils  font  plus  petits  qu'eux ,  & 
qu'une  jument  n'en  rétient  pas  û  bien  que  d'un 
barbe.  Lorfqu'on  veut  tirer  race  d'un  Cheval 
d'Efpagne  ,  il  faut  le  choifîr  fort  de  corps ,  d'é- 
paules &  de  jambes ,  &  d'une. taille  avantageafe, 
car  les  poulains  qui  proviennent  dégénèrent  tou- 
jours de  ce  côté  là. 

Un  Etalon  pour  être  beau,  doit  être  grand, 
îélevé  du  devant ,  fain  par  tout  le  corps ,  jeune 
&  fans  défauts  :  n'avoir  point  la  vue  altérée ,  les 
"reins  bas ,  les  jarrets,  les  jambes,  ni  les  pieds  dér 
fe&ueux  ;  fur  tout  qu'il  ne  foit  point  ferré  du  der- 
rière ,  ni  étroit  du  devant ,  mais  bien  ouvert  en- 
tre les  bras  5c  les  jarrets. 

Il  ne  fuffit  pas  feulement  pour  le  choix  d'un 
Etalon,  qu'il  foit  d'une  magnifique  figure ,  &  qu'il 
n'ait  aucun  des  défauts  extérieurs  décrits  dans  la 
première  partie  de  cet  Ouvrage:  une  chofeau© 
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-eiïentielîe,  &  à  la  quelle  bien  des  gens  ne  font  pas 
d'attention  ,  ce  font  les  qualités  intérieures  qu'il 
faut  réchercher,  outre  la  figure,  &  qui  ne  fonc 
que  trop  fouvent  négligées.    C'efl  précifemenc 
ce  manque  d'attention  &  de  connoiffance ,  qui 
multiplie  les  belles  roffes ,  dont  le  prix  ne  de- 
vient confidérable  que  par  l'ignorance  de  ceux 
«qui  s'en  entêtent ,   parce  que  les  faux-connoif- 
feurs  s'imaginent  que  la  bonté  eft  inféparabie  de 
la  beauté.  Il  y  en  a  qui  tombent  dans  une  autre 
erreur  non  moins  dangéreufe ,  qui  efi ,  qu'après 
s'être  fervi  long-tems  d'un  Cheval  entier  ;  lors 
qu'il  commence  à  s'ufer  ils  le  confinent  dans  un 
haras,  comme  s'il  fuffifoit  qu'un  Cheval  eût  été 
bon  dans  fa  jeuneffe  pour  qu'il  produife  de  bons 
Chevaux  dans  un  âge  trop  avancé.   Un  Cheval 
hors  d'âge ,  ufé ,  ou  qui  a  fait  de  grands  efforts  > 
foe  peut  plus  engendrer  des  poulains  fains ,  ner- 
veux &  vigoureux. 

Les  qualités  elfentieîles  dans  un  Etalon ,  à  l'apr 
proche  d'une  jument ,  font  l'a&ivité  Se  la  légère- 
té ,  car  s'il  efl  froid  &  mol ,  il  ne  fera  que  de& 
poulains  lâches  &  fans  vigueur. 

Quoique ,  contre  l'avis  de  bien  des  atitheurs , 
je  ne  regarde  la  différence  des  poils ,  que  comme 
un  caprice  Se  un  jeu  de  la  nature  ,  je  fuis  pour- 
tant d'avis  qu'on  choififfe  des  Etalons  qui  foient 
d'une  robe  Se  d'un  poil  eftimés  des  curieux ,  non 
que  je  les  croye  meilleurs ,  mais  uniquement  pour 
donner  une  bonne  teinture  à  un  haras. 

Les  poils  les  plus  en  réputation  font  le  noir  de 
jais ,  le  beau  gris ,  le  bai  châtain ,  la  bai  doré ,  l'a- 
lezan brûlé  &  l'alezan  vineux  ,  l'Ifabelle  doré  a- 
vec  la  raie  de  mulet ,  les  crins  Se  les  extrémités 
noires.  Tous  les  poils  qu'on  appelle  lavés  Se  mal- 
teins 
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teins  avec  les  extrémités  blanches  ,  avec  raifon 
ne  font  pas  recherchés  pour  le  haras. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de  dire  pour  le 
choix  d'un  Etalon  ;  l'unique  moïen  pour  avoir, 
de  beaux ,  de  bons  &  de  courageux  Chevaux , 
s'eft  d'acheter,  fans  ménager  fur  le  prix ,  des  E- 
talons ,  qui  outre  la  figure  ,  aient  encore  toutes 
les  qualités  qu'un  brave  Cheval  doit  avoir ,  {ça- 
voir ,  la  bouche  bonne  &  fidelie ,  les  reffors  des 
hanches  unis  lians  ,  une  foupleffe  d'épaules  qui 
les  rendent  libres  &  légers ,  autant  qu'un  Cheval 
peut  l'être  naturellement  fans  le  fecours  de  l'art. 
Toutes  ces  qualités  doivent  encore  être  accom- 
pagnées d'une  grande  docilité ,  jointes  pourtant 
à  un  naturel  gaillard  &  vigoureux.  Tout  Che- 
val naturellement  hargneux ,  malin ,  fougueux  , 
ombrageux  ,  rétif,  ramingue ,  dangereux  de  la 
dent  &  du  pied ,  traître  8c  ennemi  de  l'homme 
doit  être  abfolument  exclus  du  haras ,  car  tous 
ces  défauts  fe  communiquent  8c  empeftent  la 
race. 

Comme  les  qualités  que  nous  venons  de  décrire 
pour  former  un  bon  Etalonne  fe  trouvent  pas  dans 
la  (impie  figure  ,  on  doit  abfolument  monter  ce- 
lui qu'on  veut  acheter ,  pour  juger  de  fa  reffour- 
ce  &  de  fa  vigueur  8c  pour  fentir  s'il  ne  pécule 
point  du  côté  de  la  bouche,  des  épaules,  des 
hanches ,  des  jarrets ,  &e.  Et  s'il  n'a  aucun  vice 
intérieur. 

On  ne  fçauroit  non  plus  être  trop  fur  fes  gar- 
des ,  pour  éloigner  d'un  haras ,  les  Etalons  qui 
ont  des  défauts  héréditaires  :  ces  défauts  font  > 
au  dire  des  connoiffeurs ,  la  poufTè ,  là  morve ,  la 
courbature,  les  jarrets  gras-,  les  courbes,  les  vef- 
Tom,  IL  S 
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figons,  les  éparvins,  les  jardons,  les  formes,  les 
jambes  arquées  ;  ceux  d'être  rampin ,  lunatique  , 
colère,  fujet  aux  vertiges ,  d'avoir  le  tic,  les  yeux 
charges ,  troubles  6c  fujets  aux  fluxions  ;  aux 
quels  on  ajoute,  comme  nous  l'avons  dit  ci-def- 
fus ,  les  vices  qui  viennent  de  malice  &  de  pure 
mauvaife  volonté  :  tous  lefquels  défauts  fe  com- 
muniquent ordinairement  de  génération  en  gé- 
nération. 

Lorsqu'on  eft  curieux  d'avoir  des  Chevaux  de 
carofïe  pour  former  de  beaux  atelages ,  il  faut 
choiiir  un  Etalon  d'une  plus  grande  iïrudure  que 
pour  la  felle ,  &  Paflbrtir  avec  des  jumens  de  fa 
laille.  Ceux  qui  font  les  plus  récherchés  pour  cet 
"ufage ,  viennent  des  plus  beaux  haras  de  Dane- 
marc  &  d'Allemagne  ;  mais  fi  on  les  veut  d'une 
belle  tournure  &  fans  défauts ,  il  ne  faut  avoir  au- 
cun égard  au  prix;  car  ils  font  très-chers,  même 
dans  le  païs. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  du  choix  d'un  E- 
talon  doit  également  s'entendre  de  celui  d'une 
cavale  ;  car  fi  elle  n'a  les  mêmes  qualités ,  il  eft 
à  craindre ,  malgré  la  perfection  de  l'Etalon  ,  que 
les  poulains  qu'elle  produiroit ,  ne  fe  reiTentiffent 
de  les  propres  défauts. 

Les  jumens  Angloifes  &  les  jumens  Normandes 
font  regardées  comme  les  meilleures ,  pourvu 
qu'elles  foient  de  bonne  race ,  relevées  du  de- 
vant ,  bien  fournies ,  épaiffes ,  grandes  de  corps  , 
îe  corfage  pourtant  médiocrement  long ,  le  co- 
Fre  large ,  c'eft-à-dire ,  la  côte  ronde ,  ample  &  le 
flanc  plein. 

Comme  les  Etalons  barbes ,  Efpagnols  &  au- 
tres des  pais  Orientaux  &  Méridionaux  font  or- 
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dînaïrement  très-fins ,  fi  la  jument  étoit  de  la  mê- 
me fineffe ,  les  poulains  qui  en  proviendroient  fe- 
roient  trop  minces  de  corps  6c  de  jambes.  Elle  ne 
doit  pas  non  plus  être  de  beaucoup  plus  haute 
que  l'Etalon ,  parce  que  le  poulain  croîtroit  trop 
en  jambes. 

Il  ell  fi  important  d'avoir  des  jumens  de  bon- 
ne race ,  qu'on  remarque  qu'une  jument  engen- 
drée d'un  mauvais  Cheval ,  quoique  belle  d'elle- 
même  ,  ne  produit  rien  qui  vaille ,  quand  même 
le  poulain  paroîtroit  d'abord  bien  fait  &  beau  ; 
car  en  croulant  il  décline  :  au  lieu  qu'un  jument 
qui  fort  de  bonne  race ,  quoique  fon  poulain  n'ait 
pas  une  belle  apparence  dans  fa  première  jeu- 
nefie ,  en  croiffant  il  embellira  autant  que  l'autre 
deviendra  laid. 

Comme  l'expérience  fait  voir  que  les  poulains 
tiennent  ordinairement  de  l'Etalon  ,  il  y  a  des 
gens  qui  ne  s'attachent  pas  tant  à  la  figure  de  la 
jument ,  pourvu  qu'elle  foit  bonne  nourice ,  c'efl- 
à-dire,  qu'elle  ait  beaucoup  de  lait. 

Lorfqu'une  jument  étrangère  pèche  par  trop 
de  fineffe ,  &  qu'elle  a  d'ailleurs  des  qualités ,  on 
lui  donne  un  Etalon  étoffé  qui  ait  de  la  jambe. 
Si  c'efl  une  jument  du  pais,  qui  foit  épaifîe ,  tra- 
verfée  &  bien  fournie  de  jambes ,  il  faut  lui  don- 
ner un  Cheval  fin  ;  c'efl:  ainfi  qu'en  affortiffant  les 
différentes  efpéces  de  figures ,  on  peut  rencon- 
trer la  belle  nature. 


Sîj 
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ARTICLE    III. 

Des  Régies  qtfon  doit  obferver  dans  la  conduite 
d'un  haras. 

L'Es  principales  régies  qui  s'obfervent  dans  la 
conduite  d'un  haras  regardent  la  difïribution 
de  fon  terrain  ;  l'âge  que  doivent  avoir  les  Eta- 
lons &  les  jumens  ;  la  quantité  de  jumens  qu'un 
Etalon  peut  fervir  ;  le  tems  de  la  monte  ;  la  ma- 
nière de  faire  couvrir  ;  &  le  tems  où  la  jument 
met  bas. 

Dijlribution  du  Terrain. 

Il  faut  qu'un  haras  foit  placé  dans  un  grand 
l'arc  ou  Enclos,  dont  le  terrain  &  I'expofirion 
foient  félon  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  r. 
Ce  parc  doit  être  partagé  en  plufieurs  enclos ,  en- 
tourés de  bonnes  palifFades  5  d'une  hauteur  fuffi- 
fante  pour  que  les  jumens  &  les  poulains  ne  puh> 
■ïent  les  franchir. 

Si  la  nature  n'a  point  produit  dans  le  terrain 
àeitiné  pour  cet  ufage  quelque  petite  rivière,  ruif- 
feau  ou  fontaine  ,  ce  qui  leroit  très-avantageux 
pour  y  abreuver  les  jumens  &  leur  fuite,  il  faut 
y  faire  quelques  abreuvoirs. 

Il  faut  pratiquer  dans  ces  difFérens  Enclos  des 
écuries  de  planches ,  dont  l'entrée  foit  fort  lar- 
ge ,  pour  mettre  les  jumens  &  les  poulains  à  cou- 
vert ,  dans  un  tems  d'orage  ,  Se  pour  les  garantie 
de  la  grande  ardeur  du  foïeii. 

Il  doit  auffi  y  avoir  un  homme  vigilant ,  qui 
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prenne  garde ,  nuit  &  jour,  à  ce  qui  fe  pane ,  afin 
de  remédier  aux  defordres  qui  peuvent  arriver,. 
&  d'en  donner  avis  au  chef  du  haras  ;  &  cet  homr 
me  eft  logé  dans  une  cabane  de  planches. 

En  Hongrie  ,  en  Pologne ,  &  en  quelques,  au- 
tres endroits  de  l'Europe,  les  haras  ne  font  point 
fermés.  On  y  laiffe  les  poulains  en  plain  air  pen- 
dant  une  bonne  partie  de  l'année ,  fans  les  raf- 
fembler  ;  ce  qui  les  rend  fauvages ,  ennemis  de 
l'homme  ,  &  par  conféquent  difficiles  à  dom- 
ter.  Us  font  avec  cela  pour  l'ordinaire  mal  tour- 
nés &  mal  à  droits ,  quoique  fortis  de  bonne 
race.  Il  eiî  vrai  qu'ils  font  d'une  plus  grandes 
fatigue  ,  &  rendent  plus  de  fervice  que  le& 
autres. 

L'âge  que  doivent  avoir  les  Etalons- 
&  les  Jumens. 

Si  l'Etalon  e(t  un  Barbe  ,  un  Efpagnol  ou  autre 
des  Pais  chauds,  il  faut  qu'il  ait  fept  ans  faits  avant 
que  de  le  faire  couvrir.  Si  c'eft  un  Etalon  Anglois, 
Danois ,  ou  Allemand;  comme  ceux  de  ces  pais, 
font  plutôt  formés ,  on  peut  le  faire  couvrir  à  fix 
ans.  lly  a  des  gens  qui  très-mal-à-propos  fe  fervent 
de  Poulains  de  trois  ou  quatreans  pour  cet  ufage  » 
parce  qu'ils  paroiflent  avoir  pris  leur  croiffance  5 
mais  c'elr  un  abus  que  l'avarice  a  introduit  dans 
quelques  Provinces  d'où  il  fortoit  autrefois  d'ex- 
cellens  Chevaux;  car  il  n'eft  pas  poffible  quo 
dans  un  âge  fi  tendre  ils  puiflent  engendrer  des 
Chevaux  vigoureux,  puifque  n'aïant  pas  encore 
changé  toutes  leurs  dents ,  ni  jette  entièrement 
la  gourme  ,  leur  fang  ne  peut  être  purifié ,  ni  leuî 
tempérament  affermi. 

S  iij 
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Lorfqu'un  Etalon  a  été  ménagé  &  n'a  point 
fait  d'efforts,  il  peut  fervir  dans  un  haras  jufqu'à 
vingt  &  même  vingt-cinq  ans  :  il  vaut  pourtant 
mieux  le  réformer  vers  la  feiziéme  ou  dix-huitiéme 
année  ;  car  paffé  cet  âge-là,  fes  reffors  n'aïantplus 
la  même  vigueur,  fes  forces  &  fon  brillant  com- 
mencent à  déchoir,  &  le  Poulain  doit  fe  reffentir 
de  cette  foibleffe. 

A  l'égard  d'une  Jument ,  on  peut  la  faire  cou- 
vrir à  l'âge  de  quatre  à  cinq  ans  ;  car  les  femelles 
dans  toutes  les  efpéces  d'animaux  font  plus  avan- 
cées que  les  mâles  :  &  il  faut  auili  par  la  même 
raifon  la  retirer  du  haras  vers  la  quatorzième  ou 
quinzième  année. 

La  quantité  de  Jumens  qtfun  Etalon -peut  fervir. 

Un  bon  Etalon  pourroit  abfolument  fournir  à 
une  vingtaine  de  Jumens  ;  mais  il  ne  faut  pas  fe 
laiiïer  tromper  par  l'ardeur  qu'il  fait  paroître  pour 
multiplier  fon  efpéce.  Dans  les  haras  confidéra- 
bles,  on  n'a  coutume  de  donner  à  un  Etalon 
que  dix  ou  douze  Jumens ,  parce  que  devant  re- 
nouveller  plusieurs  fois  l'accouplement  à  chacu- 
ne, jufqu'à  ce  qu'on  juge  qu'elles  foient  pleines , 
un  plus  grand  nombre  pourroit  l'épuifer  ou  du 
moins  produiroit  des  Poulains  foibles  &  étiques* 
On  préfente  toujours  à  l'Etalon  la  Jument  la  plus 
difpofée  à  le  fouffrir. 

Il  faut  qu'un  Etalon  ait  été  préparé  deux  ou 
trois  mois  avant  la  monte.  On  doit  pour  cela  le 
nourir  de  bonne  avoine  avec  un  peu  de  féveroles 
mêlées  dedans ,  furtout  point  de  foin  ,  ou  très- 
peu,  mais  beaucoup  de  paille  de  froment  j  le  te- 
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nir  toujours  en  exercice,  le  mener  deux  fois  le 
jour  à  l'abreuvoir  ;  le  promener  enfuke  environ 
une  heure  fans  réchauffer.  S'il  reftoit  toujours  à 
l'écurie,  il  courroie  rifque  de  devenir  pouiîif,  oa 
tout  au  moins  gros  d'haleine.. 

Le  tems  de  la  Monte. 

La  faifon  pour  faire  couvrir  une  Jument,  ef£ 
depuis  la  mi-Mars  jufqu'à  la  fin  de  Mai ,  qui  eft 
le  tems  où  elles  deviennent  ordinairement  en 
chaleur  ;  &  cette  difpofition  de  nature  les  rend 
capables  de  produire  un  fruit  plus  parfait.  C'ed 
pour  cette  raifon  que  huit  ou  dix  jours  avant  que 
de  lui  préfenter  l'Etalon ,  on  a  coutume  de  lui 
donner  un  peu  de  chenevis ,  foir  &  matin,  mêlé 
dans  fon  avoine. 

On  remarque  qu'une  Jument  ne  refte  pas  plus 
de  quinze  jours  ou  trois  femaines  dans  un  degré 
de  chaleur  convenable  :  &  c'eft  à  quoi  il  faut  être 
attentif  pour  pouvoir  profiter  de  fon  véritable 
période  ;  ce  qui  donne  plus  ou  moins  de  vertu 
pour  la  génération.  Il  y  a  beaucoup  de  Jumen's 
qui  relient  en  chaleur  une  bonne  partie  de  l'an- 
née ;  mais  ce  font  celles  qui  n'ont  point  été  cou- 
vertes. 

La  raifon  pour  laquelle  on  fait  couvrir  les  Ju- 
mens  au  commencement  du  Printems,  n'eit  pas. 
feulement  parce  qu'elles  font  plus  ordinairement 
en  chaleur  dans  cette  faifon  ;  mais  aufïi  parce  que 
le  Poulain  aura  par  ce  moïen ,  deux  Etés  contre 
un  Hyver.  Et  lorfqu'une  Jument  pouline  à  Far- 
riere-faifon ,  le  Poulain  qui  en  vient  eft  commu- 
nément foible,  parce  que  le  défaut  d'herbes  fait 
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cjue  la  Jument  ne  fournit  point  de  lait  allez  abori- 
damment  :  ce  qui  n'arrive  pas  lorfqu'elle  met  bas 
au  Printems. 

II  faut  qu'une  Jument  foit  en  bon  état  lorfqu'on 
lui  préfente  l'Etalon;  mais  fi  elle  étoit  trop graiTe, 
elle  pourroit  bien  ne  pas  retenir.  Elle  doit  avoir 
été  nourie  au  fec ,  de  même  que  l'Etalon  ,  parce 
que  le  verd  étant  une  nourriture  molle  Se  froide, 
aïant  moins  de  fubftance  que  le  grain  Se  le  foura- 
ge  fec ,  il  feroit  à  craindre  que  cela  ne  caufât  quel- 
que altération  ou  foibleiTe  dans  le  tempérament 
du  Poulain.  Elle  doit  aufîi  avoir  été  tenue  en 
exercice,  c'eft-à-dire,  montée  ou  emploïée  à  quel- 
qu'ufage  dont  le  travail  ne  foit  pas  violent ,  afin 
qu'elle  ne  foit  pas  trop  fougueufe  aux  approches 
de  l'Etalon.  Ils  doivent  être  l'un  Se  l'autre  défer- 
rés du  derrière,  de  peur  d'accident. 

On  donne  à  l'Etalon  une  nourriture  plus  forte 
pendant  tout  le  tems  qu'il  fert  les  Jumens  :  il  efl 
bon  même  ,  entre  l'ordinaire  du  midi  &  celui  du 
foir ,  de  lui  donner  un  peu  de  froment,  pour  l'é- 
chauffer Se  le  rendre  plus  vigoureux.  Mais  s'il 
avoit  coutume  de  boire  exceilivement,  il  faudroit 
l'en  empêcher,  parce  que  la  trop  grande  quantité 
d'eau  le  rendroit  flafque  &  Pempêcheroit  de  bien 
digérer  les  alimens  :  d'ailleurs  cet  excès  de  boire 
pourroit  le  rendre  pouffif  ;  parce  que  les  Che- 
vaux qui  boivent  beaucoup  mangent  auffi  excef- 
iivement. 

Manière  de  faire  couvrir. 

On  fait  couvrir  en  main  on  dans  l'enclos  :  la 
manière  la  plus  ordinaire  Se  la  plus  fûre  e(t  de  faire 
couvrir  en  main.  Pour  cela  un  homme  adroit 
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dent  la  Jument ,  &  deux  autres  conduifent  l'E- 
talon avec  de  bonnes  longes  attachées  de  chaque 
coté  à  un  caveçon.  On  peut  aufîi  attacher  la  Ju- 
ment entre  deux  piliers. 

Sitôt  que  l'Etalon  a  fait  fa  fon&ion ,  il  faut  pro- 
mener la  Jument,  l'efpace  d'un  quart  d'heure,  afin 
qu'elle  retienne  mieux.  Quelques-uns  dans  cette 
vûë,  lui  font  jetter  un  feau  d'eau  fraiche  fous  là 
queue  pour  l'empêcher  d'uriner. 

Il  y  a  des  haras  où  on  fe  fert  d'un  Etalon  d'ef- 
fai  pour  voir  fi  la  Jument  eft  en  état.  C'eft  pour 
l'ordinaire  un  Cheval  de  peu  de  conféquence;  & 
lorfque  la  Jument  eft  prête  à  le  recevoir,  on  le 
retire,  &  on  fait  avancer  le  véritable  Etalon, 
qu'on  laide  un  peu  de  tems,  à  quelque  diftance  , 
&  vis-à-vis  de  la  Jument,  afin  qu'elle  le  confidére. 

Ceux  qui  ne  fuivent  pas  la  méthode  de  faire 
couvrir  en  main ,  mettent  dans  un  enclos  féparé , 
dix  ou  douze  Jumens ,  &  y  introduisent  enfuite 
l'Etalon.  On  l'y  laifle  quatre  ou  cinq  femaines ,  qui 
eft  à-peu- près  le  tems  qu'il  faut  pour  couvrir  lef- 
dites  Jumens  à  plufîeurs  reprifes,  après  lequel  tems 
on  le  retire.  Il  faut  le  nourir  de  bonne  avoine ,  ôc 
dans  l'intervalle  de  fon  ordinaire  lui  donner  une 
fois  le  jour  une  petite  mefure  de  froment  mêlé 
avec  un  peu  de  féveroles,  pour  l'échauffer  &  lui 
donner  plus  de  courage. 

On  reconnoît  qu'une  Jument  a  retenu  ou  non, 
lorfqu'environ  trois  femaines  après  avoir  été  cou- 
verte ,  on  lui  préfente  l'Etalon ,  qu'on  tient  éloi- 
gné d'elle  environ  à  quinze  pas.  Si  elle  vient  à 
lui,  c'eft  fouvent  une  preuve  qu'elle  eft  encore 
en  amour,  &  qu'elle  pourrait  bien  n'être  pas  plei- 
ne. On  fait  aufti  l'expérience  ordinaire,  qui  eft  de 
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lui  verfer  de  l'eau  froide  dans  les  oreilles,  &  fi  elle 
fe  fecouë  rudement,  on  peut  conclure  qu'elle 
n'efl  pas  pleine.  Alors  on  la  fait  recouvrir  par  un 
autre  Etalon.  Il  y  a  des  gens  qui  mal-à-propos 
font  faîgner  la  Jument  de  la  veine  du  col,  pofiti- 
vement  dans  le  tems  que  l'Etalon  fait  fa  fonction , 
prétendant  que  cette  opération  la  fera  concevoir 
indubitablement  ;  ce  qui  au  rapport  àes  habiles 
Médecins  &  Anatomiftes  eft  plus  dangereux  qu'u- 
tile pour  la  conception. 

Une  autre  erreur  qui  n'efl  pas  moins  confidé- 
rable ,  c'efl  de  croire  que  fi  le  tems  eft  beau  & 
ferein  dans  le  tems  que  la  Jument  conçoit,  le 
Poulain  en  fera  plus  beau  ;  qu'au  contraire ,  s'il  eft 
pluvieux,  venteux  ou  orageux,  il  fera  défectueux 
&  vicieux  ;  d'autres  ajoutent  qu'il  faut  faire  cou- 
vrir la  Jument ,  depuis  le  4.  de  la  Lune  jufqu'à  fon 
plein.  Tous  ces  anciens  préjugés  font  abfurdes  Se 
imaginaires. 

On  prétend  qu'une  Jument  qui  a  avorté ,  pro- 
duit dans  la  fuite  des  Poulains  de  peu  de  valeur, 
&  qu'elle  n'efl  par  conféquent  plus  propre  dans 
un  haras.  Il  fe  trouve  auffi  des  Jumens  qui  font 
deux  ou  trois  ans  fans  porter.  Elles  font  abfolu- 
ment  inutiles  ;  car  la  dépenfe  de  l'entretien  excé- 
deroit  le  prix  qu'on  retireroit  du  Poulain  qui  en 
proviendroit;  &  il  feroit  à  craindre  qu'elle  ne  fut 
encore  autant  de  tems  à  en  donner  un  autre. 

Lorfque  le  ventre  d'une  Jument  pleine  com- 
mence à  s'appefantir,  il  faut  la  féparer  d'avec  cel- 
les qui  ne  le  font  point ,  parce  que  celles-ci  étant 
plus  légères  &  plus  gaies,  pourroient  en  ruant 
faire  avorter  celles  qui  font  pleines. 
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Le  tems  ou  la  Jument  met  bas. 

Une  Cavale  porte  ordinairement  onze  mois  & 
quelques  jours ,  quelquefois  douze  ;  le  terme  n'eil 
point  fixé  ;  Et  c'en1  un  abus  que  de  compter  les 
années  dts  Cavales  pour  décider  du  jour  qu'elle 
met  bas. 

Si  la  Jument  a  de  la  peine  à  jetter  fon  Poulain, 
on  lui  fait  prendre  de  la  poudre  cordiale ,  ou  du 
thériaque  dans  du  vin,  pour  l'aider  &  lui  donner 
de  la  force.  L'huile  d'olive  &  la  fleur  de  foufre 
font  bonnes  auiîi  pour  cela.  D'autres  verfent  dans 
les  nazeaux  du  vin  bouilli  avec  du  fenouil  6c  de 
l'huile  d'olive ,  ce  qui  les  faifant  ébrouer  forte- 
ment, peut  pouffer  le  poulain  dehors;  quelque- 
fois même,  en  lui  ferrant  fîmplement  les  nazeaux, 
l'effort  qu'elle  fait  pour  reprendre  haleine ,  la 
pourra  faire  pouliner. 

Lorfqu'il  arrive  qu'une  Jument  eft  prête  à  jetter 
fon  Poulain ,  dans  le  tems  qu'on  met  les  autres  à 
l'herbe ,  il  ne  faut  pas  l'y  mettre  qu'elle  ne  foit 
rétablie  6c  fon  Poulain  fortifié.  On  doit  la  tenir 
quelque  tems  à  l'écurie,  lui  donnant  de  bonnes 
nourritures  pour  la  raffermir  de  fon  travail,  6c 
pour  mettre  fon  Poulain  en  état  de  la  fuivre  au 
pâturage. 

Si  le  Poulain  eft  mort  dans  le  ventre  de  la  mè- 
re; ce  qui  fe  connoît,  lorfque  les  derniers  jours 
de  fon  terme,  6c  même  auparavant,  en  mettant  le 
plat  delà  main  fur  le  flanc  de  la  Jument,  on  ne 
fent  plus  remuer  fon  fruit;  lequel  accident  arrive 
par  chute,  coup  de  pied,  ou  effort  extraordinai- 
re; il  faut  alors  pour  conferver  la  Jument,  pren- 
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dre  une  pinte  de  laïc  de  Jument,  d'âneflfe ,  ou  de 
chèvre  ;  une  pinte  d'huile  d'olive;  trois  chopines 
de  leiîive  forte  ,  6c  une  chopine  de  jus  d'ognon 
blanc  ;  faire  tiédir  le  tout  enfemble ,  &  le  faire 
avaler  en  deux  fois  à  la  Jument  ,  en  laifïant  deux 
heures-d'intervalle  d'une  prife  à  l'autre. 

Si  ce  remède  n'a  point  d'effet,  il  faut  qu'une 
perfonne  adroite ,  après  s'être  bien  huilé  la  main 
&  le  bras ,  tâche  de  tirer  le  Poulain ,  en  entier  ou 
par  pièces;  ou  fi  la  tête  fe  préfente,  on  attache 
une  groiïe  ficelle  au  menton ,  en  forme  de  nœud 
coulant  ;  ce  qui  aide  beaucoup  à  le  tirer. 

Il  arrive  quelquefois  auiîi  que  le  Poulain  fans 
être  mort  fe  préfente  de  travers  (c'eft  toujours  du 
côté  de  la  tête  qu'il  doit  fe  préfenter;)  il  faut  dans 
ce  cas  fe  fervir  de  la  main  &  du  bras ,  de  la  même 
façon  qu'on  vient  de  le  dire,  afin  de  le  tourner  du 
fens  qu'il  doit  fe  préfenter. 

C'eft  l'ufage  de  faire  recouvrir  la  Jument  huit 
ou  dix  jours  après  qu'elle  a  pouliné,  afin  que  la 
faifon  ne  fe  trouve  pas  trop  avancée.  Celafe  pra- 
tique dans  les  haras  où  l'on  veut  mettre  tout  à 
profit;  mais  fi  quelque  Seigneur  curieux  en  Che- 
vaux fuperbes ,  veut  en  faire  la  dépenfe ,  il  ne 
faut  faire  couvrir  chaque  Jument  que  lorfque  fon 
Poulain  fera  fevré ,  c'eft-à-dire ,  ne  lui  donner 
l'Etalon  qu'un  an  après  qu'elle  aura  pouliné.  Par 
cette  méthode  une  Jument  ne  produira  qu'un 
Poulain  tous  les  deux  ans ,  mais  il  fera  infiniment 
plus  beau  &  plus  vigoureux ,  que  s'il  tétoit  fa  mè- 
re étant  pleine. 

11  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  la  mem- 
brane dans  laquelle  eft  envelopé  le  Poulain  en 
venant  au  monde,  étant  defféchée  &  mifeenpou- 
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erre ,  eli  un  remède  excellent  pour  la  toux  des 
jeunes  Poulains  qui  tètent,  en  leur  en  donnant 
une  bonne  pincée  mêlée  dans  du  lait.  D'autres 
afrurent  que  le  poulmon  d'un  jeune  renard ,  auffi 
mis  en  poudre ,  fait  lé  même  effet,  non  feulement 
pour  les  Poulains,  mais  pour  les  Chevaux  de 
tout  âge. 

ARTICLE  IV, 

De  la  manière  d'élever  les  Poulains  jufqu'à  cèÀ 
qu'ils  Joient  en  état  de  rendre  fervice. 

Dans  quel  tems  il  faut  les  fevrer, 

LEs  Poulains  ne  doivent  téter  que  fix  ou  fepl 
mois  ;  car  l'expérience  fait  voir,  que  ceux  qui 
tètent  jufqu'à  dix  ou  onze  mois  >  quoiqu'ils  aient 
plus  de  chair  &  une  taille  plus  avantageufe  ,  ne 
valent  pas  ceux  qu'on  févre  plutôt.  Les  derniers 
aïant  été  nouris  d'abord  avec  des  alimens  fecs  & 
chauds,  leur  taille  devient  plus  dégagée,  leur 
fang  plus  vif  &  leur  tempérament  plus  vigoureux 
qu'à  ceux  qui  tètent  plus  long-tems. 

Lorfqu'on  les  févre,  il  faut  les  mettre  dans  une 
écurie  bien  nette,  avec  de  bonne  litière  fraiche 
nuit  &  jour ,  aïant  foin  de  netto'ier  leur  écurie 
deux  fois  le  jour  pour  les  tenir  propres.  On  ne  les 
attache  point  qu'ils  n'aient  trente  mois,  &  il  ne 
faut  pas  les  panfer  de  la  main  avant  ce  tems ,  parce 
que  leurs  mufcles  &  leurs  offemens  étant  encore 
trop  tendres,  on  les  empêcheroit  de  profiter.  Si  la 
mangeoire  &  le  râtelier  étoient  trop  élevés,  cela 
les  obligeroit  de  lever  la  tête  trop  haut,  &pout- 
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roit  leur  donner  un  tour  d'encolure  fauffe  &  ren- 
verfée.  Lorfque  le  tems  eft  beau ,  on  leur  fait  pren- 
dre l'air  dans  quelque  endroit  fermé ,  où  il  n'y  a 
aucun  embarras  ,  foie  de  pierre  ou  de  bois ,  ni  au- 
cun trou,  ou  autres  choies  femblables  qui  puifr 
fent  les  eftropier. 

On  les  nourit  d'avoine  ou  d'orge  moulu  mêlé 
avec  du  fon ,  foir  Se  matin.  On  peut  auiîi  leur 
donner  un  peu  de  foin,  pourvu  que  ce  foit  du 
plus  fin.  Cette  nourriture  dont  la  quantité  doit 
être  proportionnée  à  leur  âge,  les  faire  boire, 
leur  donne  du  corps ,  des  forces  &  du  nerf.  On 
leur  retranche  au  Printems  cette  nourriture  pour 
les  mettre  à  l'herbe ,  lorfqu'elle  eft  devenue  affez 
grande  ;  car  lors  qu'elle  eft  nouvelle  &  trop  ten- 
dre ,  elle  lâche  le  ventre ,  Se  peut  par  conféquent 
affoiblir  un  poulain  ,  Se  même  le  faire  mourir. 

Lorfque  les  poulains  ont  atteint  l'âge  de  30. 
mois,  il  faut  alors  les  traiter  avec  encore  plus  d'at- 
tention ,  leur  donnant  un  licol,  les  attachant  dans 
âes  places  feparées ,  les  nétoyant,  les  panfant  de 
la  main  ,  Se  les  couvrant  comme  les  autres  Che- 
vaux d'âge  plus  avancé.  Si  avant  cet  âge  on  leur 
donnoit  à  manger  le  grain  tout  entier ,  les  dens  Se 
les  jointures  de  la  ganache  étant  encore  trop  ten- 
dres pour  moudre  le  grain  fec ,  les  efforts  qu'ils 
feroient  en  mâchant ,  pourroient  leur  attirer  des 
fluxions  fur  les  yeux.  Le  grain  fec  donné  trop  tôt 
à  un  poulain  produit  encore  un  autre  mauvais 
effet ,  qui  eft  de  lui  ufer  les  dens  Se  de  le  faire 
paroître  plus  âgé  qu'il  n'eft. 

Il  faut  tondre  la  queue  des  poulains  d'un  an, 
afin  qu'elle  revienne  plus  touffue  Se  plus  forte , 
&  par  conféquent  plus  belle  ;  on  peut  même  la 
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tondre  deux  ou  trois  fois ,  c'eft-à-dire ,  tous  les 
fîx  mois  ;  elle  en  fera  plus  belle  &  plus  épailTe  ,  & 
les  crins  plus  forts  pour  rélifter  au  peigne. 

On  doit  bien  fe  donner  de  garde  de  mêler  les 
poulains  mâles  d'un  an  &  demi  ou  deux  ans  ,  a- 
vec  les  poulines  du  même  âge ,  non  plus  qu'avec 
les  autres  cavales  du  haras  ;  parce  que  commen- 
çant à  fe  fentir  alors  ,  ils  s'amuferoient  avec  les 
jeunes  poulines  ,  &  au  lieu  de  profiter  ils  dépé- 
riroient.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  met 
les  jeunes  cavales  de  deux  ans  avec  leurs  mères  3 
&  les  poulains  du  même  âge  avec  ceux  de  trois 
ou  quatre  ans. 

On  retire  les  poulains  à  la  St.  Martin  pour  les 
remettre  à  l'écurie ,  où  on  leur  donne  une  nour- 
riture convenable  &  proportionnée  à  leur  âge , 
comme  on  vient  de  l'expliquer  ci-deffus  :  &  afin 
qu'ils  deviennent  beaux  ,  fermes  &  vigoureux , 
on  ne  les  remet  plus  au  pâturage  lors  qu'ils  ont 
atteint  l'âge  de  trois  ans.  A  l'égard  des  juments 
on  peut  les  y  laiffer  jufqu'à  leur  quatrième  année 
accomplie. 

Soleyfel  donne  un  remède  pour  fortifier  les 
jambes  des  poulains  lors  qu'elles  font  menues , 
il  l'allure  excellent.  C'eft  de  prendre  une  livre 
d'huile  d'olive ,  un  quarteron  de  fel  de  verre 
bien  pilé  ,  demie  once  de  fang-dragon  ,  4.  onces 
de  caftoreum  bien  fec  ;  il  faut  y  ajouter  une  pinte 
d'efprit  de  vin  :  laiffer  répofer  le  tout  à  froid  9 
l'efpace  de  12.  heures,  y  ajouter  enfuite  une  pin- 
te de  fort  vinaigre ,  autant  d'urine  d'homme  qui 
boive  fon  vin  pur ,  faire  bouillir  le  tout  pendanç 
une  heure.  De  ce  bain  fort  chaud  il  faut  en  froter 
les  jambes ,  depuis  l'épaule  &  depuis  le  graffeç 
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jufqu'à  îa  couronne  ,  frotant  vivement ,  avec  îa 
main  à  rebrouffe  poil,  l'efpace  d'un  quart  d'heu- 
re, deux  fois  par  jour  pendant  huit  ou  dix  jours. 
Ce  remède  fe  fait  quelque  tems  avant  que  de 
monter  un  poulain  :  ou  bien  on  le  fait  2.  fois 
l'année  ,  l'une  au  printems,  l'autre  en  automne  , 
jufqu'à  quatre  ans  &  demi. 

De  la  manière  dont  on  âpprivoife  les  poulains 
pour  les  rendre  dociles-. 

Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  fécond  de  îa 
2.  partie  que  ia  docilité  étoit  une  des  premières 
qualités  que  tout  Cheval  doit  avoir,  &  qu'il  fal- 
loir employer  toute  la  patience ,  toute  l'adrefle 
&  toute  Pinduftrie  imaginables  ,  pour  rendre 
les  jeunes  Chevaux  doux ,  familiers  &  amis  de 
l'homme. 

Quoi  qu'on  ne  doive  fe  fervir  d'un  Cheval  de 
felle  qu'à  cinq  ans ,  parce  qu'avant  cet  âge  il  eft 
trop  foible  pour  foutenir  la  fatigue  ;  il  faut  ce- 
pendant commencer  dès  l'âge  de  trois  ans  ou 
trois  ans  &  demi  à  Faprivoifer.  Voici  comme 
on  s'y  prend  :  on  l'accoutume  d'abord  à  fou- 
frir  fur  le  dos  une  felle  légère  avec  des  fangîes 
qui  ne  lui  preffent  point  le  ventre ,  Se  une  crou- 
pière qui  ne  foit  pas  trop  courte:  on  le  laiffe  ain- 
iî  fellé  deux  ou  trois  heures  par  jour.  On  l'ac- 
coutume de  même  à  foufTrir  qu'on  lui  mette  le 
bridon  dans  la  bouche;  car  il  ne  faut  point  de 
bride  dans  les  commencemens  aux  jeunes  Che- 
vaux. On  lui  levé  tous  les  jours  les  quatre  jam- 
bes i  Se  avec  un  bâton  on  frappe  fur  le  deffoias 
du  pied ,  comme  fi  on  vouloit  le  ferrer. 

Lors 
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Lors  qu'il  fera  accoutumé  à  fouffrir  le  bridon 
'&  la  felle ,  dans  l'écurie  ,  il  faudra  dans  le  même 
endroit  faire  monter  deffus  &  defeendre  un  hom- 
me léger ,  le  Cheval  refiant  en  place ,  afin  de  le 
rendre  doux  au  montoir. 

On  le  fera  troter  de  deux  jours  l'un  à  la  lon- 
ge ,  avec  un  caveçon  fur  le  nés ,  fans  être  mon- 
té ,  êc  fur  un  terrain  uni.  Lorfqu'il  tournera  faci- 
lement aux  deux  mains,  qu'il  viendra  volontiers, 
à  la  fin  de  chaque  reprife ,  proche  de  celui  qui 
tient  la  longe ,  il  faudra  dans  la  même  place  le 
monter  &  Te  defeendre  fans  le  faire  marcher , 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  quatre  ans  :  alors  on  le  fera 
marcher  au  pas  &  au  trot ,  quelque  fois  à  la  lon- 
ge ,  quelque  fois  en  liberté ,  félon  qu'il  obéira  , 
&  fur  tout  à  de  petites  reprifes.  Avec  ces  précau- 
tions on  viendra  à  bout  de  toutes  fortes  de  poulains 
quelques  farouches  qu'ils  foient  d'abord;  &  ja- 
mais en  s'y  prenant  de  cette  façon ,  ils  ne  devien- 
dront retifs ,  ni  ramingues ,  ni  difficiles  à  ferrer ,  à 
feller ,  à  brider  &  à  monter  ;  toutes  chofes  effen- 
tielles  pour  la  docilité. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur 
la  manière  de  commencer  les  jeunes  Chevaux  ; 
parce  que  ce  ne  feroit  qu'une  répétition  de  ce 
que  nous  avons  dé\k  dit  dans  la  deuxième  partie 
de  cet  Ouvrage  ,  où  l'on  trouvera  toutes  les  le- 
çons qui  regardent  la  manière  d'acheminer  les 
jeunes  Chevaux  &  les  principes  qu'il  faut  fuivre 
pour  les  drefler  aux  ufages  auxquels  on  les  def- 
rine. 

FIN. 


Tom.  IL 
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Enerver ,  248. 
Enflure  de  bourfes,  fous  le  ventre  &  autres  enflures,  171. 

.Enflure  à  la  cuiffe ,  178. 

Entorfe ,  Mémarchure ,  2j. 

Eparvin,  xpi. 

Eperon ,  196. 

Epointe' ,  éhanché ,  effort  de  jarret,  I7S * 

Etoile  au  front;  manière  de  la  faire  9  zSî» 

Etonnement  de  Sabot ,  *24- 

Etranguillon ,  Efquinancie ,  4P' 
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F. 

J2  Arcîn , 
Jl  Faucher , 

Fauffe  gourme  > 

49= 

Faux  Écart , 

69. 

Feu, 

27. 

Feu  ;  manière  de  donner  le  feu  > 

239- 

Fève , 

S1- 

Fie, 

an. 

Fièvre , 

131. 

Fluxion  fur  l'œil , 

3?- 

Flux  de  ventre  , 

152. 

Fomentation  pour  ï'EtranguilIon; 

41. 

Fondement  qui  tombe  ou  qui  fort  9 

179- 

Forbure , 

ior. 

Forme , 

9S- 

Fortraiture , 

I-tfl. 

Fourchecte  neuve , 

116. 

Fraie  entre  les  ars  , 

74- 

Friction  à  la  racine  des  oreilles  pour  le  mal  de  tête  de  con- 

tagion , 

35- 

Fumigation  pour  le  mal  de  feu, 

30% 

Fumigation  pour  le  mal  de  tête  de  contagion, 

3  a. 

Fufée , 

78. 

G. 

f*  Aile  , 

V?  Garot  ;  blefïure  fut  le  garot  > 

157. 
68. 

Gourme , 

45- 

Grapes , 

îop.  &2o8- 

Grasfondure , 

149. 

H. 

Il  Efnies, 

Xi  Haras  ;  traité  du  haras , 

I. 

!  Ambes  foulées ,  travaillées ,  ufées  ? 
J  Jardon, 

183. 

2Î9- 

87. 

Ï96. 

Javar , 
jaunhTe , 

54* 

iJ7- 
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L. 

LAmpas , .  ff: 

Lavement  ;  maaiere  de  le  donner ,'  a  18. 

Lavement  e'molliant  ;  %$„ 

Lavement  pour  la  fie'vre ,  134, 

Lavement  pour  le  farcin ,  237. 

Lavement  pour  grasfondure ,~  1  j©. 

Lavement  pour  flux  de  ventre  9  1 54. 

Leffive  pour  la  galle,  168 

Leffive  pour  la  jaunifle ,  1 j*8* 

Liniment  pour  la  galle ,  16p. 

Liniment  pour  enflure  de  bourfes ,'  172» 

Liniment  pour  cheval  blefle  fur  le  garo?  t  6$° 

Loupe,  7j„ 

Lunatique ,  35. 

Mr 

M  Aigre  ;  Cheval  maigre ,  dégoûté  j  16  i, 
Malandres,  ^<ja 
Mal  de  tête ,  2,6. 
Mal  de  tête  de  contagion ,  3 1„ 
Mal  de  cerf,  61. 
Mal  des  yeux  ,  3  3, 
Manière  de  vuider  un  cheval ,  azg. 
Marques  noires  ;  manière  de  les  faire  fur  le  corps  d'un  Che- 
val blanc  ou  gris .  2  js. 
Matière  foufHe'e  au  poil ,  1 1  z. 
Médecine  pour  grasfondure ,  152, 
Me'decine  pour  purger  8c  engraifler  un  Cheval ,  1 6%. 
Mémarchure ,  83. 
Molettes ,  50. 
Morfondement ,  50. 
Morve,  S  2. 
N; 

JNErfeture,  82, 
O. 

OBfervation  fur  la  manière  de  faire  avaler  les  bruvages 

ôc  les  pilules ,  251. 

Ognon  dans  le  pied ,  117. 
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Onction  pour  la  forbure,  iof. 

Onglet ,  3p- 
Onguent  pour  faire  fupur,er  une  tumeur  dans  îa  gourme ,  49. 

Onguent  pour  le  morfondement ,  5,1. 
Onguent  pour  froter  la  mâchoire  dans  le  mal  de  cerf,     62- 

Onguen"  des  nerfs ,  64. 

Onguent  pour  Cheval  écorché  entre  les  ars>               74* 

Onguent  pour  les  Malandres  *  7%- 

Onguent  pour  les  Molettes ,  9l- 

Onguent  pour  la  crapaudine ,  10^. 

Onguent  pour  peignes  8c  grapes  ,  110. 

Onguent  de  pied ,  114» 

Onguent  pour  feime,  J  **• 

Onguenr  pour  toutes  fortes  de  bleiTures  8c  plaïes ,  16c. 

Onguent  de  Montpellier ,  185. 
Onguent  cauftic  pour  toutes  fortes  de  groiTeurs  3c  duretés, 

Onguent  pour  les  foîandres ,  »  99. 

Onguent  pour  les  Mules  rranverfieres,  2°7- 

Onguent  pour  les  grapes ,  209.  210. 

Onguent  pour  les  fies  ,  fils  ou  crapaux ,  21  s  •  2I4« 

Opération  pour  ôter  le  lampas,  55"° 

Opérations  de  chirurgie,  21  $. 

Opiat  pour  la  toux ,  1 4P- 

Opiat  pour  les  vers ,  r  5^- 

Oreilles;  manière  de  tailleries  grandes  Oreilles  pour  les 

rendre  petites ,  a54- 

Ortie,  ^^9' 

Os  de  graille ,  J'P- 

Offelet-,  78. 
P. 

PArfum  pour  la  gourme  ,  4P- 

Peignes  8c  grapes ,  i  c<?. 

Pelotes  blanches  ;  manière  de  les  faire ,  25?. 

Piîulles  pour  le  farcin ,  137.139. 

Piîulles  pour  la  morve ,  $4,, 

Pilulles  puantes  pour  la  forbure  ,  ioj. 

Piîulles  pour  les  eaux ,  20* 

Pinfaneite,  î^* 
Plumes  d'oys  mifes  dans  les  nazeaux  pour  le  mal  de  tête  de 
contagion  > 
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î*oil tombé  par  galle  ou  bleffure  ;  manière  de  le  faire  reve- 
nir, 2f<5. 

Pointe  de  feu  pour  le  Velîîgon ,  1 87s 

Poireaux,  2.08. 

Poifon ,  éc  morfure  d'animaux  venimeux  j  1 74. 

Polipe ,  250. 

Poudre  Cordiale,  28. 

Poudre  pour  la  gourme  ,  48. 

Poudre  pour  le  farcin ,  137. 

Poudre  pour  les  bouton  s  de  farcin  »  138. 

iPoudre  pour  engraiffer  s  1 65 „ 

Poudre  pour  la  pouffe ,  ï  4  \  -. 

Poudre  pour  les  yeux ,  3p. 

Poudre  pour  faire  jetter  par  les  Nazeàux  dans  la  gourme  ôc 

fauffe  gourme  ,  48. 

Pouffe,  140. 

Projection  d'une  liqueur  pour  Cheval  bleffé  fur  le  garot.  69. 

Purgation  pour  les  eaux.  2,03.  4. 
Q- 

QUeue ,  amputation  de  la  queue  *  ï'gy» 

Queue  ;  faire  croître  la  queue ,  2j7- 

Queues  de  rat ,  200. 
R. 

REméde  pour  Cheval  qui  piffe  le  faog ,"  8i©.' 

Remède  pour  bleffures  fous  la  felle ,  6$ . 

Remède  pour  faire  fupurer  une  tumeur  dans  la  gourme  &" 
fauffe  gourme ,  47, 

Remède  qu'on  applique  fur  les  furos,  81. 

Réfolutifs  fpiritueux  Ôc  aromatiques  pour  effort  de  rens, 

V66. 
Reftraintif  pour  la  forbure  ,  1 06, 

Récoir  pour  courbes ,  6c  velfigons ,  188. 

Rétention  d'urine ,  1 60 . 

Rhume  50- 

Rouë  de  feu  qu'on  applique  fur  la  noix  dans  les  écarts  &: 
faux  écarts ,  7z. 

Rouvieux.  1 67. 

S, 

SAignée^  21 6. 

Saignée  au  col ,  2-17. 
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Saignée  à  la  langue >  22®., 

Saignée  au  palais,  ibid» 

Saignée  aux  ars,  221. 

Saignée  aux  flancs ,  ibid. 

Saignée  au  plat  de  la  cuiiTe  >  222. 

Saignée  à  la  queue  ,  ibid. 

Saignée  à  la  pince ,  224, 

Saignée  au  larmier  ,  225. 
Salières  ;  manière  de  remplir  celles  qui  font  creufes,    257. 

Seime  ,  120. 

Sel  calciné  pour  les  taies  8c  vues  grafîes,  $9. 

Seton ,  22p. 

'Siflet,  123. 

6'oye  ,  ni. 

Solandres ,  199. 

Solbature,  12.4. 

Souris ,  2|o. 

Sternutatoire  pour  les  tranchées  s  1 60. 

Supuratif  pour  les  cors,  164. 

Surdents ,  57- 

Suros ,  78- 
T. 

T  Aïe  fur  l'œil ,  38. 

Taupe ,  66. 

Teignes,  1*6. 

Teinture  d'aloës  pour  le  mal  de  taupe ,  68. 

Tic ,  60. 

Toux,  148* 

Tranchées ,  i$9> 

Tumeurs  fur  le  garot ,  62. 
Y. 

VArifle,  *i?o 

Vers,  155. 

Vertigo ,  6S- 

Veriies ,                                                          .  2°°. 

Veffigon ,  î  86. 

\r 

X  Eux  ;  mal  des  yeux ,  3  h 
B»  de  la  tulle  Atybalerifut* 
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